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SONDAGE
Vous aimez «Diagonales»?

Votre avis nous intéresse
Participez à un petit sondage sur 
votre magazine (3 minutes) en vous 
rendant sur notre formulaire: 
http://fondation.graap.ch/diagonales

Nous vous remer- 
cions, chers lecteurs, 
pour votre précieuse 
contribution et pour 
votre fidélité

La rédaction

33e CONGRÈS DU GRAAP
«Lieux de vie et transitions»
10 et 11 mai 2023

Casino de Mont-
benon, Lausanne

Programme: 
www.graap.ch/
congres

GRAAP-ASSOCIATION
• Assemblée régionale Lausanne
Groupe de parole
1ers lundis du mois: 17 h 
6 février, 6 mars, 3 avril 2023
Salle de conférences, Borde 27 bis

• Maladie psychique et prison
Groupe de parole pour les proches 
de patients psychiques en prison

28 février, 28 mars, 25 avril 2023, 
17 h 30, salle de conférences, 
Borde 27 bis, tél. 079 239 69 87, 
ampp@graap.ch

• 12e Café Prison

Jeudi 15 juin 2023 - 18 h 30

Casino de Montbenon, salle des 
fêtes, Lausanne

«Les étapes de la réinsertion»

Maladie psychique et prison: parole 
donnée aux professionnels des pri-
sons, du social, de la santé et de 
la justice et aux personnes concer-
nées. Entrée libre 

FORUM USAGERS/
SOIGNANTS
Premiers jeudis du mois - 10 h 30 
Salle Müller, site de Cery (en face 
de la cafétéria de l’ancien hôpital)

Un moment pour donner votre point 
de vue sur les conditions d’hospita-
lisation et l’offre ambulatoire 

JOURNÉE DE RÉFLEXION
«Au boulot! Une place dans le 
monde du travail»

Forum sur les droits des personnes 
en situation de handicap 

28 mars 2023, rte Plaine 2, Sierre

Org.: Fondation Emera et la HESTS 
www.hevs.ch/fr.

INITIATIVE POPULAIRE
Forum - 14 février 2023 - 17 h

Inclusion Handicap et Agile.ch 
lancent une initiative pour l’inclu-
sion des personnes handicapées

Séance d’information en ligne

Inscriptions: 
catherine.rouvenaz@agile.ch
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CORAASP - FORMATIONS
Premier semestre 2023

DÉVELOPPEMENT PERSONNEL
• «Développer une bonne  
estime de soi» 
24 avril, 2 mai 2023, 13 h 30 - 16 h 30  
• «Et si je devenais mon/ma  
meilleur-e ami-e?» 
7, 14 mars 2023, 13 h 30 - 16 h 30 
• «Il était une fois, mon histoire!»
26 avril, 10 mai 2023, 13 h 30 - 16 h 30
• «Être et rester aligné-e  
et centré-e» 
2, 9, 16 mai 2023, 13 h 30 - 16 h 30

PAIR-AIDANCE
• «Identifier ses fonctions, son rôle 
et sa posture en tant que pair-e 
aidant-e»
27 février 2023, 13 h 30 - 17 h
• «Se former à l’accueil  
et à l’animation»
21 mars 2023, 13 h 30 - 17 h 
• «Trouver la ‘bonne distance’ 
dans ma relation à l’autre et gérer 
les tensions dans le groupe»
16, 23 mai 2023, 13 h 30 - 16 h 30 
• «S’exercer à l’analyse de 
pratique»
4 avril, 2 mai 2023, 14 h - 16 h 30
Renseignements: www.coraasp.ch

PAIRS PRATICIENS  
EN SANTÉ MENTALE (PPSM)
Offres du Centre de compétence 
de la pair-aidance de la CORAASP

• Des pairs praticiens certifiés 
peuvent intervenir sur mandat de 
courte durée, via un catalogue de 
prestations.

• Accompagnement d’équipes de 
diverses organisations pour l’em-
bauche d’un-e pair-e praticien-ne 
en santé mentale.
www.coraasp.ch
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IL Y A TOUJOURS UN RÊVE QUI VEILLE

Le monde onirique nous est commun. Nous avons tous 
plus ou moins accès à nos rêves. Réalistes, évoca-
teurs, flous, cauchemardesques, érotiques… ou pour-
quoi pas prémonitoires? Nous entretenons avec nos uni- 
vers imaginaires des rapports très intimes et différents. 
Si les neurosciences s’intéressent toujours davantage 
aux songes, ces derniers gardent leur part de mystère. 
Depuis la nuit des temps, les rêves nous fascinent et 

occupent une place importante dans les sociétés humaines. Dans les mythes, 
la littérature ou les religions, ils sont souvent porteurs de messages et peuvent 
revêtir des dimensions spirituelles ou magiques.

Il y a toujours un rêve qui veille. Et qui n’est pas l’apanage de la nuit, loin 
s’en faut. Les songes peuvent nous conduire vers des bonheurs insensés. Mais 
lorsqu’on est submergé par son imagination, la rêverie diurne peut devenir un 
véritable handicap. Ce domaine commence à être étudié très sérieusement, et 
nous abordons l’état des connaissances scientifiques actuelles. 

Toujours un rêve qui veille. Et constitue, bien sûr, un aspect important 
de la psychanalyse, qui a révolutionné notre rapport aux songes. Objets 
d’interprétation, ils sont perçus comme révélateurs de l’inconscient. La psy-
chanalyste Florence Guignard nous a accordé un entretien sur l’étude des rêves 
qui a parcouru sa carrière et sa vie. Si on ne s’occupe pas de nos rêves, nos 
idéaux de vie risquent de s’évanouir, rappelle-t-elle joliment et avec sagesse.      

Laurent Donzel

20es JOURNÉES  
DE LA SCHIZOPHRÉNIE
Du 18 au 25 mars 2023

A ne pas manquer: 
Soirée de lancement à Lausanne,
un événement festif autour de la 
musique

Cette année, d’autres troubles 
seront traités, en plus de la schi-
zophrénie: des conférences, stands 
d’information, concerts, ciné-
débats… pour parler des troubles 
psychiques et les déstigmatiser!

Programme et informations 
sur https://schizinfo.com/
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Toutes les nuits, nous rêvons. Mais 
pourquoi certaines personnes ne se 
souviennent-elles de rien, alors que 
d’autres décrivent en détail leur vécu 
nocturne? Le souvenir de nos rêves 
dépend essentiellement du fait qu’on 
se réveille pendant ou juste après 
ceux-ci. Le songe est une produc-
tion mentale plus ou moins complexe, 
caractérisée par des images détail-
lées, associées à un ou plusieurs scé-
narios, dont le contenu est plus ou 
moins ordonné et logique. Le fonc-
tionnement de notre cerveau en mode 
veille diffère de celui qui est en mode 
sommeil, avec des zones actives dispo-
sant de moins de contrôle lorsque nous 
dormons. Ajoutons que les rêves sont 
rares et peu élaborés pendant le som-
meil lent, alors qu’ils foisonnent et 
sont riches en émotions lors du som-
meil paradoxal.

EXPLICATIONS DIVERSES
Les neurosciences s’intéressent depuis 
plusieurs années aux rêves. Si certains 
songes semblent aléatoires, d’autres 
paraissent remplir plusieurs fonc-
tions: un entraînement émotionnel, 

À QUOI SERVENT LES RÊVES?
Les rêves sont-ils des épiphénomènes, des scories de la journée ou le fruit de notre 
imagination? Les neurosciences se sont emparées de la question, en dégageant quelques 
pistes: outre le fait que les songes auraient une fonction biologique permettant la 
consolidation des souvenirs, ils nous prépareraient à mieux affronter les défis de la réalité. 
En psychanalyse, ils nous ouvrent la voie vers la compréhension de notre vie intérieure, en 
mettant en scène nos conflits intrapsychiques et interpersonnels. 

une consolidation de la mémoire ou 
un apprentissage de l’empathie, grâce 
aux neurones miroirs réactivés pen-
dant le sommeil. La pensée humaine 
sert à apprendre, à prévoir et à s’adap-
ter. Pourquoi le rêve, qui remplit une 
grande partie de notre vie, n’aurait-il 
qu’une seule utilité?

Un certain nombre d’éléments du 
fonctionnement du cerveau endormi 
auraient été en partie sélectionnés au 
cours de l’évolution, où il a souvent 
été question de lutter contre des ani-
maux sauvages. Devoir se défendre 
contre les menaces semble commun à 
tous les êtres vivants. En 2000, le psy-
chologue et philosophe finlandais Antti 
Revonsuo a présenté une théorie ori-
ginale selon laquelle les productions 

oniriques serviraient à simuler une 
situation dangereuse, afin que le dor-
meur puisse mieux l’affronter dans la 
réalité. Le rêve dépasse l’imagination, 
car le dormeur croit vraiment vivre ce 
moment en éprouvant les mêmes émo-
tions que s’il était éveillé. Le psycho-
logue finlandais inclut d’ailleurs dans 
les situations dangereuses les menaces 
sociales qui, elles, font partie de la 
société moderne.  

Plus encore, le songe servirait-il à pro-
téger les vivants d’une mort violente? 
En 2013, Isabelle Arnulf, professeure 
de neurologie et cheffe de l’Unité des 
pathologies du sommeil de l’Hôpital de 
la Pitié-Salpêtrière à Paris et auteure 
d’«Une fenêtre sur les rêves», s’est 
demandé si certains rêves étaient pré-
monitoires, comme le relatent de nom-
breux rêveurs. Son équipe a analysé 
les éléments présents chez des étu-
diants de première année de méde-
cine, la nuit, avant leurs examens; 60% 
ont rêvé des épreuves et trois quarts 
d’entre eux de façon négative: panne 
de réveil, arrivée en retard ou inca-
pacité de trouver la réponse à une 
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Le souvenir de nos rêves 
dépend essentiellement 
du fait qu’on se réveille 

pendant ou juste  
après ceux-ci
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question… Ce qui est intéressant, c’est 
que les rêves d’échec chez ces étu-
diants ne les ont pas fait arriver tar-
divement, mais ils leur ont permis de 
mieux réussir leurs examens que ceux 
qui n’en avaient pas rêvé. En jouant 
mentalement les scénarios à l’avance, 
notre cerveau apprendrait à éviter 
les comportements «dramatiques» ou 
inutiles.
 
Etant donné que notre esprit est une 
machine à élaborer des scénarios à par-
tir de situations vécues dans la jour-
née, mais aussi d’éléments perçus 
inconsciemment, la probabilité qu’une 
scène se produise vraiment dans le 
quotidien est non négligeable. Ce qui 
donne au songe son côté prémonitoire1.

RECHERCHES AUX HUG
Des scientifiques genevois ont ana-
lysé des régions du cerveau de 18 dor-
meurs, en regardant lesquelles s’acti-
vaient pendant le sommeil paradoxal, 
particulièrement riche en production 
onirique.   

Post-doctorant au Département de neu-
rosciences fondamentales de la faculté 
de médecine de l’Unige, Lampros  
Perogamvros s’est alors intéressé plus 
particulièrement à l’émotion de la 
peur, en se demandant quelles zones du 
cerveau se trouvaient sollicitées lors de 
mauvais rêves. «Pour la première fois, 
nous avons identifié les corrélats neu-
ronaux de la peur lorsque nous rêvons 
et nous avons pu démontrer que cer-
taines mêmes régions cérébrales sont 
activées lorsque la peur est ressen-
tie à l’éveil ou dans un rêve», relate 
le chercheur, dans le communiqué de 
presse de l’Université de Genève du 
25 novembre 2019: «Quand les rêves 
nous préparent à affronter nos peurs». 
Dès lors, les scientifiques genevois 
espèrent, grâce à cette découverte, 
trouver une nouvelle forme de théra-
pie pour traiter les troubles anxieux. 
On connaît actuellement le neurofeed-
back («Diagonales» n° 143, p. 17) ou la 
stimulation transcrânienne (thérapies 
non invasives) comme alternatives aux 
prises en charge classiques contre la 
dépression, les troubles obsessionnels 
compulsifs ou les situations de stress 
post-traumatique, par exemple.  

UNE PIONNIÈRE À LAUSANNE
Au cours des 20 dernières années, 
les scientifiques ont découvert que 
les différentes aires cérébrales ne 
«dormaient» pas toutes de la même 
manière, explique la neurologue Fran-
cesca Siclari, dans le magazine de l’Uni-
versité de Lausanne «Allez Savoir»2. 
Grâce au développement de nouvelles 

techniques d’imagerie, l’électroencé-
phalographie de haute densité (EEG) 
permet l’enregistrement de l’activité 
électrique des neurones, dans les dif-
férentes aires cérébrales. Un casque 
doté de quelques 256 électrodes 
fixées sur la tête des dormeurs permet 
l’étude des ondes cérébrales, qui sont 
soit lentes lors du sommeil profond ou 
courtes lors du sommeil paradoxal. Une 
fois ces signaux enregistrés puis analy-
sés, l’équipe du Centre d’investigation 
et de recherche sur le sommeil (CIRS) 
au CHUV a pu estimer avec une bonne 
précision où naissaient ces ondes à la 
surface du cerveau.

Et, élément plus intéressant encore, 
lorsque nous rêvons, le cerveau produit 
plus d’ondes de fréquence rapide dans 
la région postérieure du cerveau que 
d’ondes lentes. La docteure Francesca 
Siclari et son équipe ont appelé cette 
région «zone chaude». Cette partie pos-
térieure comprend les aires visuelles et 
celles qui intègrent les différentes acti-
vités sensorielles, quel que soit le stade 
du sommeil. «Dans 10 ou 20 ans, il sera 
peut-être possible de prédire si une per-
sonne rêve d’un visage, d’un lieu ou de 
certaines émotions», d’après la spécia-
liste en médecine du sommeil. A côté de 
la zone chaude, d’autres régions céré-
brales pourraient également s’activer, 
explique la scientifique2.

Ces nouvelles découvertes brisent 
quelques idées reçues. «Pendant long-
temps, on pensait que, pour générer des 
expériences conscientes, il fallait que 
de nombreuses aires cérébrales soient 
actives. On constate aujourd’hui qu’une 
région relativement restreinte semble 
suffire, en tout cas pendant le som-
meil», note la chercheuse. C’est plutôt 
l’arrière du cerveau qui semble éveillé, 
alors que la partie frontale, active en 
phase d’éveil, semble endormie. De 
plus, les résultats de ces recherches 
prouvent que les songes ne sont pas 
une création de l’imagination et que les 
récits des rêveurs sont fiables2. 

ESPOIRS THÉRAPEUTIQUES
Si l’équipe du CHUV arrivait à détecter 
en temps réel un cauchemar, peut-être 

pourrait-elle influencer l’activité céré-
brale de manière non invasive, avec 
un certain type de sons ou grâce à 
la stimulation magnétique transcrâ-
nienne et dédramatiser ainsi le cau-
chemar. Certains patients consultent 
le CIRS pour des insomnies, le trouble 
majeur du sommeil. Mais Francesca 
Siclari tente aussi de comprendre les 
«rêveurs épiques». Ceux-ci ont l’im-
pression de trop rêver et de ne pas 
pouvoir se reposer. Une des hypothèses 
de la chercheuse serait que la zone 
chaude de ces personnes s’activerait 
de manière trop intense. Mais comme 
elle le rappelle, de nombreuses ques-
tions demeurent ouvertes.

LE PROJET «DREAMSCAPE»
Il reste encore de nombreux points 
d’interrogation sur l’utilité des rêves: 
ils serviraient à consolider la mémoire, 
à «digérer» les émotions dans la vie 
réelle, notamment, selon la profes-
seure Siclari2. Dans la recherche, une 
constante demeure toutefois: «les 
songes seraient surtout un épiphéno-
mène de processus qui se déroulent 
dans le cerveau et qui sont liés à la 
mémoire». Quant à pouvoir dire com-
ment les choses se passent, le mys-
tère reste entier, note la spécialiste du 
sommeil.

Début 2022, le Conseil européen de la 
recherche a attribué une bourse de 1,5 
million d’euros sur cinq ans à la pro-
fesseure Francesca Siclari pour son pro-
jet «Dreamscape», dont le but est de 
comprendre comment sont générés 
les rêves. Le fruit de cette recherche 
«contribuera à saisir comment le cer-
veau arrive à créer une réalité indé-
pendante du monde extérieur. Ceci 
nous permettra peut-être de mieux 
comprendre d’autres formes d’hallu-
cinations, notamment celles qu’on 
retrouve dans certaines maladies psy-
chiatriques», explique-t-elle3. 

Jacqueline Vorburger

1 «La nouvelle interprétation des 
rêves», «Cerveau & Psycho», n° 100, 
juin 2018.

2 «Comment notre cerveau fabrique-
t-il les rêves», Elisabeth Gordon, in 
«Allez Savoir», magazine de l’Univer-
sité de Lausanne, n° 72, mai 2019. 

3 «Comprendre comment les rêves 
sont fabriqués», propos recueillis par 
Yseult Théraulaz et mis en ligne par 
REISO.ch, 1er février 2022.

En jouant mentalement 
les scénarios à 

l’avance, notre cerveau 
apprendrait à éviter 
les comportements 
«dramatiques» ou 

inutiles
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Toute sa vie a été centrée sur le rêve 
et, à 88 ans passés, Florence Guignard 
rêve toujours mais garde plus les pieds 
sur terre que jamais. Dans l’idéal, tel 
un bon vin, chaque être humain devrait 
se bonifier plutôt que s’aigrir, au fil 
des ans, se dépouillant de ses couches 
de peines, une à une, pour se rappro-
cher asymptotiquement de la sagesse. 
C’est ce qu’a fait la Franco-Suisse, 
qui reste une figure de la psychana-
lyse et, par essence, une grande spé-
cialiste du rêve. Depuis son chalet de 
Chandolin, au cœur de l’enchanteur 
val d’Anniviers (VS), au milieu de ses 
chères montagnes qui ancrent autant 
qu’elles élèvent, à l’instar d’une ana-
lyse efficace, la lumineuse octogé-
naire continue de dispenser son savoir 
par webcam interposée, non pas en se 
plaçant au-dessus des autres mais au 
milieu d’eux, avec bienveillance, tel 
un maître véritable. 

«Je tire toujours de mes rêves beau-
coup d’enseignements pour tenter de 
comprendre un peu mieux le monde et 
moi-même. Certains me revisitent dans 
la journée. D’autres s’estompent iné-
luctablement. Le rêve est une partie si 
vivante de notre fonctionnement psy-
chique qu’il est salutaire de s’y inté-
resser tout au long de son existence!», 
commence d’emblée la retraitée, 
autour d’un café maison, tandis que les 
flocons tombent dru de l’autre côté des 
fenêtres de son chalet. Née en 1934, 
elle fut la première des deux enfants 
d’un père médecin et vaudois d’origine 
et d’une maman violoniste, profes-
seure au Conservatoire de Genève. Ce 
terreau familial fut fertile mais riche 
aussi en inévitables blessures d’en-
fance. Des blessures forcément fon-
datrices mais aussi édifiantes, si l’on 
s’emploie à suivre le courant de vie 
qui fournit quantité d’occasions de les 
dépasser. L’analyse des rêves y contri-
bue grandement, selon la Genevoise de 
naissance. 

PSYCHANALYSE À 8 ANS!
Elle-même, enfant précoce qui a su lire 
dès ses 3 ans, a commencé sa première 
analyse à seulement 8 ans! C’était à 
l’initiative de son père, qui en avait 
suivi une sous l’égide de Charles Bau-
doin. C’est ce célèbre psychanalyste 

et écrivain français, auteur de «L’âme 
enfantine et la psychanalyse» et basé 
en vieille ville de Genève, qui se 
penche donc également sur les rêves 
de sa fille aînée. «Passé les présenta-
tions, il m’a lâché une phrase magique 
pour l’enfant que j’étais: ‘Et puis, si tu 
fais des rêves, tu peux m’en parler…’», 
se souvient l’Anniviarde d’adoption. 
La séance suivante, elle revient donc 
sur ce songe: c’est la nuit, il pleut, et 
la maison familiale est en feu. Tout le 
monde est dehors, sauf le petit frère de 
Florence, et elle en est très angoissée.

Malheureusement, cette histoire arrive 
aux oreilles de sa mère qui, insuffisam-
ment outillée en la matière, en tire 
une interprétation simpliste et culpabi-
lisante. L’évènement brise dans l’œuf 
la confiance qui aurait dû lier Flo-
rence Guignard à son premier théra-
peute, et l’analyse balbutiante tourne 
court. Mais elle en garde l’idée que 
«la vie intérieure, ça vous appartient, 
c’est plein de contradictions et de pro-
messes...» L’existence ne l’épargne 
pas. Après avoir passé de longs mois de 
sa petite enfance loin de ses parents, 
dans des homes de montagne, Florence 
Guignard doit encaisser cinq ans d’ab-
sence paternelle, pendant la Seconde 
Guerre mondiale, puis le divorce sou-
dain de ses parents et le remariage 
de sa mère qui la propulse malgré elle 
éducatrice de ses deux demi-frère et 
sœur.

ÉTUDIER AVEC JEAN PIAGET
Après une «adolescence pleine de 
belles découvertes relationnelles et 
culturelles», sa maturité en poche, 
cette pianiste contrariée opte pour 
la psychologie qu’elle étudie à l’Uni-
versité de Genève. Là, elle est gui-
dée par la figure prestigieuse de Jean 
Piaget. La rigueur d’observation de 
ce maître la guidera toute sa vie. Une 
fois psychologue diplômée, elle est 

LES RÊVES L’ONT GUIDÉE VERS LA SÉRÉNITÉ
Le parcours de la célèbre psychanalyste franco-suisse Florence Guignard illustre à quel point 
les rêves peuvent être des jalons importants sur la voie de la guérison ou du mieux-être 
psychique. Portrait d’une octogénaire rayonnante de sérénité et toujours en chemin.

immédiatement confrontée, dans son 
travail en institution, à des enfants qui 
ont besoin d’une psychothérapie. Elle 
réalise alors qu’il lui manque des com-
pétences pour les aider véritablement. 
Elle entreprend alors une formation de 
psychanalyste, laquelle implique huit 
années d’analyse personnelle, à raison 
de quatre séances hebdomadaires les 
cinq premières années! 

«Mon analyste Raymond de Saussure 
adorait les rêves et avait été analysé 
par Sigmund Freud lui-même. M’in-
téresser à mes rêves est donc rapide-
ment devenu une habitude. Dans le 
rêve, la pensée fonctionne différem-
ment. Elle est plus proche de sa source 
inconsciente et moins tributaire des 
défenses rationnelles du fonctionne-
ment conscient. Les personnages du 
rêve mettent en scène de façon dégui-
sée l’essentiel de nos conflits intrapsy-
chiques et interpersonnels. Ce qui peut 
sembler être un détail du rêve peut 
ouvrir de nouvelles perspectives impor-
tantes pour le travail analytique. Ce 
travail m’a apporté un sentiment de 
légitimité existentielle extrêmement 
précieux», remarque celle qui fut la 
première rédactrice en cheffe de «L’an-
née psychanalytique internationale».

LA VIGILANCE EST DE MISE
Une bonne partie de la carrière de la 
Franco-Suisse s’articulera autour de 
la psychanalyse de l’enfant. Installée 
à Paris avec son second mari, le psy-
chanalyste Jean Bégoin, elle fondera 
même la société européenne dédiée à 
cette discipline, qui est d’ailleurs tou-
jours en fonction. «Les enfants sont 
plus en contact avec leur inconscient 
et ils se détachent de leurs inhibitions 
plus facilement que les adultes. Avec 
eux, j’ai beaucoup appris. Nos enfants 
sont nos grands maîtres. Mon idée était 
que, quand on devient psychanalyste, 
c’est pour résoudre les problèmes sou-
vent transgénérationnels, afin de lais-
ser la place libre à nos enfants… et afin 
qu’ils n’aient pas besoin de devenir psy-
chanalystes à leur tour», explique aussi 
celle qui en a eu deux, aujourd’hui 
avocat et comédienne de profession…

Recommanderait-elle la psychanalyse 
aux personnes atteintes de troubles 

«Mon analyste Raymond 
de Saussure adorait 

les rêves et avait été 
analysé par Sigmund 

Freud lui-même»



Graap-Fondation  ///  Diagonales 151  ///  Février-mars 2023  ///  7

DOSSIER

©
 L

au
re

nt
 G

ra
be

t

A l’hiver de sa vie, Florence Guignard s’est retirée dans les montagnes valaisannes. C’est là qu’elle nous a reçus.

psychiques sérieux? «Absolument. Tout 
le monde a à y gagner. Mais il est très 
important de s’adresser à des psycha-
nalystes sérieusement formés — une 
formation dans ce domaine prend au 
minimum dix ans après des études uni-
versitaires de médecine ou de psycho-
logie clinique. Les charlatans n’auront 
pas les compétences, par exemple, de 
repérer un mode de pensée psycho-
tique chez un patient. Tout ce qu’ils 
diront alors va être compris de travers 
par un tel patient, notamment en ce 
qui concerne la question cruciale et si 
délicate de l’interprétation des rêves. 
Car le rêve est une production qui voi-
sine avec celle du délire, état dans 
lequel on confond le fantasme et la 
réalité extérieure», répond l’ex-vice-
présidente de la Société psychanaly-
tique de Paris. Elle souligne donc que 
le psychanalyste doit être extrême-
ment compétent pour accompagner de 
tels patients. 

ÉPOQUE QUI NE FAIT PAS RÊVER
Celle qui a formé des générations 
de psychanalystes et publié plus de 
250 articles scientifiques et plusieurs 

livres, dont «Quelle psychanalyse pour 
le XXIe siècle?» (n.d.l.r.: elle travaille 
actuellement sur le tome 2), constate 
aujourd’hui et déplore un mouvement 
hostile à la psychanalyse dans certains 
champs de la santé psychique, comme 
celui de l’autisme. 

De manière plus générale, cet esprit 
libre jette un regard bienveillant mais 
critique sur notre époque bien char-
gée en doxas étouffantes. Les velléi-
tés souvent militantes de déconstruire 
la masculinité, la féminité ou encore 
l’Histoire, ou la course superficielle 
aux «likes» sur les réseaux sociaux, par 
exemple, laissent cette psychanalyste 
sceptique, elle qui tient avant toute 
chose à la qualité du travail analytique. 
Florence Guignard observe: «Notre 
monde moderne a tendance à nous 
couper de notre enfant intérieur. 
Or, c’est lui qui a les clés de l’accès 
à notre intériorité et à nos rêves, à 
la créativité et à l’élan de vie qui y 

prennent leur source… Les recherches 
actuelles confirment que l’enfant 
montre un intérêt spontané et bien-
veillant pour les autres, parce qu’il est 
confiant et proche de ses émotions. Si 
on le détourne de celles-ci en le lan-
çant uniquement dans la compétition 
et le souci des apparences, il y perdra 
ses capacités de lien avec les autres, 
mais aussi avec lui-même. Ses rêves 
seront d’autant plus vite refoulés qu’ils 
seront considérés par son entourage 
comme des fadaises. Or, le rêve est «la 
voie royale qui conduit à notre incons-
cient», disait Freud. Et je confirme 
qu’ils nous révèlent chaque matin des 
choses étonnantes sur nous-mêmes et 
notre relation au monde! D’ailleurs, il 
est aussi très intéressant de se ména-
ger des moments quotidiens de «rêve-
rie», dans lesquels nous ne cherchons 
pas à diriger notre pensée sur un objet 
précis. Les artistes et les poètes l’ont 
toujours su… Si on ne s’occupe pas de 
nos rêves, on court le risque qu’ils s’en 
aillent, et nos idéaux de vie avec…»

Laurent Grabet

«Nos enfants sont 
nos grands maîtres»
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Lorsqu’elle était professeure de psy-
chologie à New York, Daniela Jopp, 
aujourd’hui à l’UNIL, a fait la rencontre 
de Jayne, une étudiante qui lui avait 
confié avoir souffert d’étranges symp-
tômes, quelques années auparavant. 
La jeune femme avait été alors sub-
mergée par ses rêveries et avait passé 
des heures dans un jardin, agitant une 
corde, complètement immergée dans 
son monde imaginaire. Stabilisée par 
une médication, elle désirait travailler 
scientifiquement sur ses expériences. 
La spécialiste, son collègue israélien Eli 
Somer et l’étudiante ont entamé des 
recherches sur cette affection qu’ils 
ont baptisée «rêverie diurne compul-
sive». Leur première étude a permis de 
développer une échelle utilisée pour 
identifier ce trouble.

Le rêve, nécessaire à l’équilibre psy-
chique, nous concerne tous. Mais les 
personnes touchées par la rêverie 
diurne compulsive sont tellement prises 
par leurs songes que la réalité finit par-
fois par passer au second plan. Dans 
leur esprit se jouent de vrais scénarios. 
Jour après jour, ils se replongent dans 
l’univers qu’ils ont inventé. Ils y ont 
souvent le beau rôle. D’épisode en épi-
sode, ils donnent vie à des personnages 
et des situations, dans leur tête. Cer-
tains passent jusqu’à 80% de leur temps 
d’éveil à rêvasser, tandis que d’autres 
parviennent à maîtriser leur penchant. 

DON ET TRAUMAS
Pour Daniela Jopp, cette affection est 
toujours accompagnée d’un don pour 
la fantaisie qui, suivant le dévelop-
pement psychique, devient envahis-
sant ou non. Les premières recherches 
tendent à montrer que les trauma-
tismes de l’enfance, tels que le har-
cèlement ou les maltraitances, exa-
cerbent la production de rêveries. Peu 
à l’aise dans la réalité, les malades 
trouvent refuge dans les univers récon-
fortants qu’ils font naître. Jayne souf-
frait, elle, d’une maladie immunitaire 
qui l’isolait beaucoup, favorisant les 
périodes de rêveries. 

Les rêveurs compulsifs imaginent sou-
vent des relations de couple idéales, 
ou des relations avec des célébrités. 

Ils font parfois intervenir une cinquan-
taine de personnages, dont les détails 
de la voix ou du visage leur appa-
raissent. Mais, ce qui est un atout iné-
galable pour un écrivain est un enfer 
pour les personnes qui subissent ce 
fonctionnement. 

Selon la professeure Jopp, les rêveurs 
compulsifs se divisent en deux 
groupes. D’abord, il y a ceux qui, 
comme l’oncle de Jayne, consacrent 
une heure chaque jour à leurs rêve-
ries et ne leur laissent que peu de 
place le reste du temps: l’idéal de 
beaucoup de rêveurs. Dans le second 
groupe, la scientifique décrit le cas 
d’une patiente qui attend chaque jour 
le départ au travail de son conjoint, 
pour se retrouver tranquille avec son 
homme idéal, imaginaire. «Sensoriel-
lement, c’est une expérience forte. 
Les couleurs sont vives, les sensa-
tions intenses. C’est une expérience 

QUAND L’IMAGINAIRE ENVAHIT LE PRÉSENT
La rêverie est souvent synonyme de moments agréables, mais elle génère de la souffrance 
lorsqu’elle devient compulsive. Elle se traduit alors par une propension à se faire happer par 
son imagination, à des moments où l’on aimerait pouvoir se rendre disponible pour d’autres 
choses. Que révèlent les premières études sur ce mal mystérieux?

souvent supérieure à celle de la réa-
lité», dit la spécialiste. Du don naturel 
émergent alors des comportements 
problématiques, avec un vécu interne 
compensatoire très attirant. Certains 
en arrivent à négliger complètement 
leur quotidien et peinent à mainte-
nir un emploi ou à répondre à leurs 
besoins de base.

HYPOTHÈSES MULTIPLES
Contrairement aux patients atteints 
de schizophrénie, les rêveurs compul-
sifs ne confondent jamais leur monde 
interne avec la réalité. Les spécia-
listes émettent plusieurs pistes, dont 
celle de l’addiction comportementale 
ou de la maladie dissociative. L’image 
cérébrale de Jayne montre une forte 
activité des zones impliquées dans 
la dépendance, au moment de ses 
rêveries. 

Des troubles anxieux, dépressifs ou 
des troubles de l’attention s’ajoutent 
souvent aux rêveries compulsives. 
Une activité motrice y est fréquem-
ment associée comme le fait de mar-
cher ou de jouer avec une balle. «On 
retrouve ces comportements répéti-
tifs chez des enfants avec des troubles 
du déficit de l’attention (TDA), et ils 
sont probablement accompagnés de 
rêveries, même si les études ne l’ont 
pas encore démontré», révèle Daniela 
Jopp.

Souvent ignorés des professionnels, 
qui ne reconnaissent pas leur trouble, 
ceux qui en souffrent témoignent de 
l’isolement et de la honte que leur 
état induit. «Les patients ont sou-
vent l’impression de faire preuve d’un 
comportement enfantin», selon la 
professeure. Chaque semaine, la spé-
cialiste reçoit des courriels de per-
sonnes touchées, car le corps soignant 
est encore très peu sensibilisé à ce 
trouble. «Même si les réseaux sociaux 
sont une ressource indéniable, il est 
impératif que les spécialistes com-
mencent à s’intéresser à la rêverie 
diurne compulsive, car beaucoup de 
patients ont besoin d’une aide qu’ils 
ne trouvent pas», conclut-elle.

Elinda Halili

Jour après jour, ils 
se replongent dans 
l’univers qu’ils ont 

inventé
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«C’est une expérience 
souvent supérieure à 
celle de la réalité»

Daniela Jopp
Professeure de psychologie à l’UNIL



Graap-Fondation  ///  Diagonales 151  ///  Février-mars 2023  ///  9

DOSSIER

Trois personnes non voyantes nous parlent 
de la manière dont elles peuvent ressen-
tir et interpréter leurs songes. 

«Avant, je voyais les couleurs, mainte-
nant, je les retrouve dans mes rêves.»

Béatrice est une ancienne employée 
de banque. Elle a cessé de travailler 
pour s’occuper à plein temps de son 
fils. Etant malvoyante depuis l’enfance, 
elle a perdu complètement la vue après 
avoir passé la cinquantaine. «Enfant, je 
ne pouvais pas voir durant la nuit. J’al-
lais dans une école normale, mais je 
ne pouvais pas lire. Puis la vue a baissé 
petit à petit, jusqu’à ce que je devienne 
totalement non voyante.» Pour elle, les 
rêves ne sont pas forcément source de 
plaisir. «Parfois, mes rêves représentent 
des actions que je dois faire, des tâches 
dont je dois m’occuper, mais des gens 
se mettent en travers de ma route pour 
m’en empêcher. C’est stressant. J’ai 
déjà rêvé de mon ancien travail à plu-
sieurs reprises; je dois passer un tour-
niquet, pour me rendre à ma place, et 
je n’y arrive pas.» Alors que Béatrice a 
toujours eu depuis son enfance ce voile 
devant les yeux, il en est tout autre-
ment dans ses rêves. «Je vois très bien 
les scènes, avec des images nettes, alors 
que je sais que je ne devrais pas les voir. 
Avant, je voyais les couleurs, mainte-
nant, je les retrouve dans mes rêves.»

«Je ne rêve pas comme je vois, je rêve 
comme je vis.» 

Vérène utilise ses rêves pour s’évader. 
Elle a travaillé dans de grandes entre-
prises comme Nestlé et Swisscom, notam-
ment comme téléphoniste, jusqu’à sa 
retraite. «Je ne sais pas comment rêvent 
les gens qui peuvent voir. Moi, je ne rêve 
pas comme je vois, mais comme je vis. 
Je rêve souvent de personnes faisant par-
tie d’une grande communauté. Parfois, 
je retrouve des personnes avec qui j’ai 
eu des difficultés dans la vie, mais à ce 
moment-là, je suis bien avec elles, je les 
prends dans mes bras.» 

Aveugle depuis l’âge de trois ans, 
Vérène a grandi dans un institut spécia-
lisé de ses 6 ans à ses 17 ans.  Elle a dû 
apprendre à communiquer en allemand, 

afin de se faire comprendre des autres. 
Souffrant de la distance avec les siens, 
le rêve a été un moyen de les retrou-
ver. «Je me réjouissais d’aller me cou-
cher, car je rêvais de ma famille. Je me 
disais que la nuit, j’étais avec elle. Je 
rêvais de ma maison à Gruyère, je res-
sentais les lieux, je me déplaçais jusqu’à 
l’écurie, où j’allais retrouver les bêtes.» 

Grâce à ses rêves, Vérène peut voyager 
dans des territoires où elle n’a jamais mis 
les pieds, comme Casablanca ou l’Amé-
rique. Elle va également retrouver des 
gens qui lui sont chers, décédés depuis. 
«Je rêve de ma maman, alors que je l’ai 
perdue à l’âge de 13 ans. J’ai rêvé de 
mon ex-mari aussi. Les rêves étaient très 
agréables, nous étions tous bien. C’est 
sûrement parce que nous nous sommes 
réconciliés de leur vivant et que nous 
étions en paix avant qu’ils ne meurent.»

«Ce qui est amusant, dans mes rêves, 
c’est que tout est facile.»

Pour Christine, les rêves sont un moyen 
de revivre des épisodes de la journée. 
«Je rêve de certains moments précis 
de la journée, comme lorsque je me 
prépare le matin et que je suis super 
en retard pour prendre le bus. Et tout 
à coup, je me réveille dans mon lit, 
confuse.» Cette personne, aveugle de 

RÊVER QUAND ON EST AVEUGLE
A quoi rêvent les malvoyants? Ils naviguent entre des sensations intenses que procure 
la nature, par exemple, et le souvenir des êtres qu’ils ont chéri, en revivant le passé. 
Ils ne sont cependant pas épargnés par les cauchemars. Témoignages recueillis avec la 
contribution de la Fédération suisse des aveugles et malvoyants (FSA).

naissance, travaille pour la Mission Evan-
gélique Braille. Elle aime la lecture, le 
chant lyrique et les randonnées en mon-
tagne. Même si Christine n’a jamais 
pu voir, elle est capable de décrire les 
décors de ses rêves d’une manière stupé-
fiante. «Je rêvais que je marchais sur un 
sentier dans une forêt de conifères; les 
aiguilles étaient toutes douces. L’endroit 
me paraissait familier, l’odeur de sapin 
également. Soudain, j’étais au bord d’un 
bassin en pierre, je me laissais glisser 
dans l’eau comme dans un jacuzzi. J’en-
tendais les remous, les clapotis, j’avais 
la sensation que les branches des arbres 
remuaient avec le vent. J’étais comme 
dans un cocon.» Christine résume ces 
expériences nocturnes en une formule: 
«Ce qui est amusant, dans mes rêves, 
c’est que tout est facile. Tout est harmo-
nieux, comme si cela se faisait tout seul. 
Dans ma vie, c’est pareil, les choses 
coulent toutes seules.»

LES CAUCHEMARS
Béatrice ne fait plus de cauchemars 
depuis qu’elle est adulte, mais ce n’était 
pas le cas lorsqu’elle était petite. «Je 
rêvais de serpents qui s’enroulaient 
autour de moi. Une autre fois, je cou-
rais sur un chemin et je ne voyais pas 
ce qu’il y avait après un virage, j’étais 
poursuivie par des loups. Je faisais du 
sur-place, je ne pouvais plus avancer. Je 
savais qu’il y avait un danger, mais je ne 
pouvais pas le situer.»

Vérène fait de temps en temps des rêves 
désagréables. «J’ai rêvé que j’étais pen-
due quelque part, accrochée à une barre. 
Je criais au secours, mais personne ne 
venait. Je ne pouvais rien faire. Je tom-
bais dans le néant et je me réveillais.»

Christine, elle, fait rarement des cau-
chemars, mais, comme nous tous, elle a 
déjà vécu des moments troubles durant 
son sommeil. «J’avais la sensation que 
je ne pouvais plus respirer, peut-être 
était-ce le cas dans la réalité. J’ai éga-
lement rêvé qu’il n’y avait plus aucun 
sol et que je tombais dans le vide. Suite 
à un décès dans ma famille, j’ai rêvé 
que tout le monde était mort. Les gens 
ne répondaient plus et je savais qu’ils 
n’étaient plus en vie.»

Cédric Favez

Grâce à ses rêves, Vérène 
peut voyager dans des 
territoires où elle n’a 
jamais mis les pieds
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Le Réseau de l’amitié 
fait de l’alchimie 

en transformant les 
épreuves en richesses à 

partager

Dans une précédente édition de «Dia-
gonales» (n° 133), nous avions briève-
ment brossé le portrait de l’histoire de 
l’interprétation des songes. Comment, 
d’outils divinatoires ils étaient passés 
aux rêves, simples scories de la journée 
pendant le sommeil. Mais quelles en 
étaient les prémisses philosophiques?

Il n’a jamais existé une science 
des rêves. Le rêve (digestion de la 
journée), ou le songe (lié au divin) 
auparavant, s’est partagé entre 
philosophie, médecine, théologie et 
autres disciplines. A présent, il entre 
dans le domaine du biologique avec les 
neurosciences. 
 
LE SONGE AU FIGURÉ
Les songes divinatoires sont, pour 
l’évêque et philosophe Synésios de 
Cyrène, liés à une certaine disposition 
des astres, vers la fin de l’Antiquité. 
Les songes divins deviennent exaltés, 
non plus pour leur mystère, mais pour 
leur caractère explicite. Vient aussi 
l’idée qu’il n’est guère probant, pour 
une divinité, de se reposer sur des mes-
sages abscons, dont le rêveur se sou-
vient mal après le sommeil, plutôt que 
sur la rationalité de la période d’éveil. 
Cela, avant un retour de balancier, 
pendant le long Moyen Age. 
 
Dans une de ses publications*, l’histo-
rienne Florence Dumora explique com-
ment, au début du XVIIe siècle, la vie 
européenne est encore un songe. Per-
sonne ne peut prouver le contraire. Puis 
arriva Descartes et son «cogito ergo 
sum». En effet, se sachant sujet pen-
sant, capable de douter de l’existence 
d’autrui, le philosophe comprend qu’il 
est réellement. Selon lui, seuls les fous 
vivent dans le rêve, l’illusion, le songe 
éveillé. A la Renaissance, le songe est 
au figuré: il envoie un message, et c’est 
justement son manque de clarté qui 
prouve sa divinité — ou au contraire, 
son caractère malin, s’il est envoyé au 
sorcier par un agent du démon. 
 
TRANSITION
Claire Gantet, également historienne, 
met en avant la psychologisation du 
songe au XVIIIe siècle: l’interprétation 
des rêves n’a donc plus le même crédit. 

Par conséquent, au XIXe, l’ancêtre de 
la sociologie Gabriel Tarde perd toute 
crédibilité lorsqu’il admet avoir publié 
une anthologie de ses rêves, malgré 
la vogue oniro-critique de son temps. 
Il fallait être un peu illuminé pour en 
prendre note, fût-ce avec méthode. 
 
Le rêve est réputé pour n’exister que 
depuis 1780, dans l’historiographie. 
Auparavant, c’était le songe, consti-
tué d’images soumises à interpréta-
tion et témoignant éventuellement 
d’un message angélique ou divin, par-
fois aussi démoniaque, qui prévalait. 
Cette idée était fondamentale pour 
pouvoir croire aux miracles chrétiens 
ou, au contraire, aux maléfices des sor-
ciers. Ainsi, relève l’historienne Sasha 
Handley, quand John Milton écrit le 
long poème épique «Paradise Lost», 
c’est dans un songe que Satan pousse 
Eve à la désobéissance. La fin du Moyen 
Age et le début des Temps modernes ne 
pouvaient se lire qu’à travers le rap-
port à Dieu. 
 
PHÉNOMÈNES MENTAUX
Au XIXe siècle, les rêves étaient étudiés 
de manière quantitative dans une pers-
pective téléologique, tournée vers un 
but. Sigmund Freud interrompit cette 
science des rêves, tout en en repre-
nant plusieurs éléments pour élaborer 
ses théories psychanalytiques, d’après 

LA VIE COMME UN SONGE
Le rêve a d’abord été songe, dès l’Antiquité, porteur de messages divins, mais aussi 
maléfiques. La notion de rêve n’existe que depuis le XVIIIe siècle. Celle-ci se dérobe d’abord 
à la science, puis passe par la psychanalyse et la psychologie, avant de s’introduire dans le 
champ des neurosciences.
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Certains fondements de la religion reposent sur l’idée du songe censé délivrer un 
message divin. Ici, «Le songe de Joseph», Georges de La Tour (1593-1652).

Jacqueline Carroy, spécialiste des clefs 
des songes au XIXe siècle. L’onirologie 
au XIXe siècle ne consistait plus en une 
interprétation: il s’agissait d’explorer 
de quoi l’être humain rêvait, avec des 
enquêtes sur questionnaires et l’éta-
blissement de critères. 
 
Puis, relèvent Giorgia Morgese et Gio-
vanni Pietro, historiens, avec le beha-
viourisme du XXe siècle s’imposa l’idée 
que les rêves, en tant que phénomènes 
mentaux, ne pouvaient être objets 
de recherches scientifiques. Parallè-
lement, la psychanalyse soulignait le 
caractère illusoire du contenu mani-
feste des rêves. Ensuite, il y eut inté-
gration des perspectives physiologiques 
et phénoménologiques du rêve. 
 
Somme toute, rêve et songe sont de 
nos jours synonymes. Ce, depuis les 
ultimes palpitations du XVIIIe siècle. Le 
divin ne structure plus l’entièreté de 
la lecture du monde, dans les sociétés 
occidentales. 
 

Ingrid Dextra
 

* «L’œuvre nocturne: songe et 
représentation au XVIIe siècle», 
Florence Dumora, Honoré Champion, 
2005.
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DOSSIER

LE RÊVE AU CINÉMA
La dimension entre rêve et réalité est largement exploitée dans la production 
cinématographique ou littéraire. Le spectateur peut s’évader ou trouver un écho à son 
histoire personnelle dans les univers singuliers qui lui sont proposés. «Diagonales» a choisi 
quelques œuvres qui font la part belle à l’imagination.

«ALICE AU PAYS DES  
MERVEILLES» (1951)

Immense classique, ce dessin animé de 
Disney est tiré d’un livre pour enfants 
publié en 1865, écrit par Lewis Caroll, 
romancier et professeur de mathé-
matiques. Le film raconte le rêve 
incroyable d’une jeune fille, Alice, dans 
un monde où les personnages hauts 
en couleur se comportent de manière 
étrange. Comme un lapin blanc toujours 
en retard, un dodo moralisateur ou une 
dangereuse reine de cœur qui exige que 
ses roses blanches soient peintes en 
rouge. Symbolisme, phénomènes d’in-
version, jeux de mathématiques et du 
langage parcourent l’histoire. A la fin 
du récit, Alice se réveille et comprend 
que ses aventures n’étaient qu’un rêve. 
Ce final, devenu une référence, a été 
abondamment utilisé dans les livres, 
films ou pièces de théâtre. 

«PAPRIKA» (2006)

Un projet thérapeutique a été créé 
pour aider les gens à vaincre leur stress 
et leurs phobies, grâce à un appareil, 
le DC Mini, qui permet à un thérapeute 
d’entrer dans les rêves. La doctoresse 
Atsuko Chiba aide un vieux policier à 
vaincre un traumatisme lié à son tra-
vail. Malheureusement, un DC Mini 
a été dérobé par un scientifique qui 
menace d’entrer dans les rêves de la 
population entière et ainsi créer un 
chaos mondial. Le dessin animé japo-
nais est séduisant et la mise en scène 
spectaculaire retranscrit parfaitement 
le monde des rêves. On retrouve cer-
tains principes du cauchemar, comme 
celui d’être poursuivi par quelqu’un et 
de faire du sur-place, celui de tomber 
dans le vide et, lors de l’impact, de se 
réveiller dans son lit en sueur. Cette 
œuvre procure la sensation d’être 
témoin d’une épopée fantasmagorique.

«INCEPTION» (2010)

Le film a connu un grand succès 
auprès de la critique et au box-office. 
Une bande de criminels a accepté un 
contrat bien étrange, celui d’influen-
cer le choix d’un homme d’affaires. 
Pour cela, ils doivent pénétrer dans 
son rêve grâce à un appareil et implan-
ter une idée dans son subconscient. 
Et c’est bien là le génie du scénario, 
car, comme le dit le réalisateur Chris-
topher Nolan, «une simple idée sortie 
de l’esprit humain est capable d’éri-
ger des villes. Une idée peut transfor-
mer le monde et changer entièrement 
la donne.» «Inception» a marqué les 
esprits avec ce principe de rêve dans 

le rêve, tels les étages d’un sous-sol 
qui s’enfonce dans l’esprit humain. Le 
cinéaste confie: «Le fait que les élé-
ments d’un rêve — qu’ils soient angois-
sants, réjouissants ou surnaturels — 
soient produits par notre propre esprit 
m’a toujours semblé être un paradoxe 
intéressant.»

«SANDMAN» (2022)

Netflix a adapté une des œuvres 
majeures de Neil Gaiman, la BD «Sand-
man», qui fut éditée entre 1989 et 
1999. Il retrace l’histoire du dieu des 
rêves, traité tel un superhéros dans 
ses aventures et tel un personnage 
mythologique dans sa psychologie. 
«Qui contrôle le rêve des gens contrôle 
le monde»: Sandman est un person-
nage puissant, meurtri et solitaire, 
régnant sur le monde des rêves. De 
ce monde naissent notre imagination, 
nos croyances et notre histoire. Grâce 
à des artefacts magiques, des pierres 
qui contrôlent l’esprit, un sac de sable 
qui plonge dans un sommeil profond et 
un masque qui permet de lire les émo-
tions, Sandman veille sur l’humanité. 
La série parvient à retranscrire par-
faitement le fantastique et le drame, 
offrant une ambiance unique. 

Cédric Favez
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ACTUEL

L’Université de Fribourg proposait 
le mardi 18 octobre 2022 une confé-
rence sur le thème du «diktat des émo-
tions au travail». Elle a été présentée 
en deux parties par Aurélie Jeantet et 
Jean-Philippe Bouilloud, chercheurs et 
sociologues, auteurs respectivement 
des ouvrages «Les émotions au travail» 
et «Entre l’enclume et le marteau: les 
cadres pris au piège». «Diagonales» y 
a assisté.

Aurélie Jeantet, sociologue, maître de 
conférences à l’Université Paris III, est 
chercheuse dans les domaines genre, 
travail et mobilité. Ses sujets de pré-
dilection se concentrent sur la subjec-
tivité au travail. Elle commence la pre-
mière partie de l’événement par un 
aphorisme: l’éviction des émotions nuit 
gravement à la santé.

Elle tire la sonnette d’alarme quant à 
la nécessité d’être attentif à l’impor-
tance de la subjectivité au travail, sans 
quoi les risques sanitaires, donc écono-
miques, explosent. Il y a perte d’effi-
cacité et une forte incidence éthique 
et écologique. Les émotions ne sont pas 
seulement intérieures, individuelles. 
Elles se définissent à travers le corps 
par rapport à soi et aux autres. Il existe 
un rôle moral dans les émotions. La 

théorie féministe du care requiert plus 
d’éthique et d’attention au monde que 
les logiques hégémoniques. 

Or, le monde du travail s’est construit 
contre les émotions, tout en préten-
dant le contraire à travers le marke-
ting, dans une sorte d’«emowashing». 
Il faut avoir prise sur les émotions, car 
une entreprise doit maîtriser toutes ses 
ressources. Aussi, si les émotions sont 
neutralisées, proscrites au travail, elles 
n’en sont pas pour autant absentes. 

TAYLORISME ET RATIONALITÉ
Nous avons hérité du taylorisme — soit 
de l’organisation scientifique du travail 
— dans notre rapport aux émotions sur 
le lieu de travail. La dimension scien-
tifique évacue donc l’affect. Les émo-
tions doivent rester dans la sphère 
privée. L’invention des process stan-
dardisés a déconnecté les individus du 
sens donné au travail, en lien avec leur 
expérience. 

Les émotions, selon cette vision du 
monde, ne peuvent que provoquer des 
erreurs, sont source d’amateurisme, 
de conflits, de maladies ou d’accidents 
du travail. Cette façon de penser, met-
tant dos à dos émotion vs raison, est 
fondatrice. Pourtant, la littérature en 

SOURIEZ, VOUS ÊTES PAYÉS!
Bien que les émotions soient largement exploitées dans l’univers du marketing, le monde du 
travail ignore en général la subjectivité de nos ressentis, pour des raisons de productivité. 
Mais ne pas laisser exister ses émotions ou ne pas pouvoir en parler nuit à la santé et à cette 
même productivité. Retour sur une conférence donnée sur le sujet fin 2022 à Fribourg.

neurosciences indique que cette dicho-
tomie n’a pas lieu d’être. Une décision 
rationnelle (valorisée) doit se baser sur 
l’émotion (dévalorisée). 

DES ÉMOTIONS GENRÉES
Il s’agit d’un rapport de domination, 
car, si les femmes sont liées à l’émotion 
et les hommes à la raison, l’homme ne 
peut que garder sa position symboli-
quement supérieure. La neutralisation 
des émotions n’implique pas seulement 
de les normaliser. Il s’agit de les viri-
liser, diminuer, contenir et contrôler. 
C’est de la prescription émotionnelle, 
en les infléchissant selon les attentes 
des clients et des employeurs. Parfois 
même, elles sont instrumentalisées 
dans le management par le stress, en 
jouant sur la peur, par exemple. 

Les émotions doivent être brimées — 
mais pas de la même façon pour tout 
le monde — selon le genre et la posi-
tion hiérarchique. Chez les petits gar-
çons, la seule émotion légitimée est la 
colère. Il en va de même pour les top 
managers: cela se traduit en force de 
caractère. En revanche, une femme 
manifestant la même émotion, à un 
niveau hiérarchique équivalent, sera 
hystérique. Quant aux personnes au 
bas de l’échelle sociale, quel que soit 
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Le partage social des 
émotions négatives 

permet d’en diminuer 
l’intensité

leur genre, elles seront simplement 
mal élevées. 

QUESTION DE COPING
Cependant, le propre des émotions 
est de se manifester quand on ne s’y 
attend pas. Elles sont dès lors mises à 
distance dans le langage, par un jar-
gon d’acronymes ou d’euphémismes, 
pour en réduire la portée et, sur-
tout, les maîtriser. Cela conduit à 
de la maltraitance et de la souf-
france. La théorie féministe du care, 
pour laquelle travailler dans certains 
métiers, comme le soin à la personne, 
c’est éprouver, laisser un espace pour 
parler des émotions, les laisser exis-
ter. Le partage social des émotions 
négatives permet d’en diminuer l’in-
tensité. Pour les émotions positives, 
cela les intensifie. Parler diminue les 
atteintes à la santé. Cela fait partie 
de stratégies individuelles, et sur-
tout collectives, de résistance à la 
souffrance. 

Ainsi, la peur que peuvent éprouver 
des ouvriers du bâtiment, par exemple, 
peut entraîner un déni du danger et un 
rejet du port du matériel de sécurité. 
A quoi bon porter un casque si on est 
de toute façon dans une position péril-
leuse? Si les cadres ne comprennent 
pas cette atteinte à leur sécurité, les 
ouvriers eux-mêmes intègrent ces com-
portements comme une situation de 
coping (adaptation psychologique pour 
faire face au stress) et comme une 
preuve de maîtrise. 

Ailleurs, sur les lignes de montage 
restent les gestes répétés totalement 
dénués de sens, qui entraînent des 
troubles musculosquelettiques. Dans 
les universités, la souffrance au travail 
est considérée comme un signe d’in-
compétence. Elle est donc taboue. Le 
bore-out et le burn-out viendraient 
de la désorganisation au travail. Ils 
devraient en réalité être exprimés et 
nous amener à nous interroger sur les 
hiérarchies ainsi que sur les rapports 
femmes-hommes dans le monde du 
travail. 

Le problème des relations genrées, 
bien qu’exprimé différemment selon 
les sociétés, reste le même dans 
toutes les cultures du travail. Il faut 
réinvestir celui-ci affectivement, lui 
donner du sens. Cela offre une pos-
sibilité de résistance et de connexion 
aux autres, par rapport aux logiques 
gestionnaires.

Enfin, selon le philosophe Michel Henry, 
«le travail est une expérience affec-
tive», rappelle la sociologue. 

UN CONTRÔLE RELATIF
Jean-Philippe Bouilloud, docteur en 
sociologie et professeur pour de futurs 
managers à l’ESPC Business School, a 
fait son exposé après celui de la profes-
seure Jeantet. Les dangers du contrôle 
des émotions dans le monde profes-
sionnel ont été mis en évidence, a-t-il 
dit. Il a, entre autres, abordé quelques 
notions historiques.

Le spécialiste rappelle que, en dépit de 
toutes les injonctions d’annihiler son 
monde intérieur au travail, l’individu 
reste un individu total. Il ne disparaît 
pas complètement sous sa casquette 
d’employé. Le travail est le lieu des 
rencontres par excellence, amicales 
ou amoureuses. Le covid a sans sur-
prise fait naître le sentiment d’un iso-
lement forcé, mais il a aussi exacerbé 
les inquiétudes quotidiennes liées à la 
santé: on a assisté à un retour en force 
de ressentis, habituellement peu dési-
rables, autour desquels collègues et 
hiérarchies ont beaucoup échangé, 
parfois avec véhémence. La pandémie 
a bousculé les quotidiens, jusqu’aux 
moindres rouages des entreprises. Si 
certains se sont retrouvés démunis face 
à l’impossibilité de se rendre sur leur 
lieu de travail, nombreux sont ceux 
qui ont apprécié le fait de pouvoir tra-
vailler depuis l’intimité de leur foyer, 
lieu de prédilection pour exprimer sa 
subjectivité.

CANALISATION FORCÉE
En général, l’absence d’émotions au 
travail apparaît comme spécifique 
au monde occidental. Le professeur  
Bouilloud relève qu’en Asie, le monde 
professionnel n’en est pas aussi 
dépourvu. Selon les régions, les émo-
tions sont ou non légitimes, et leur 
acceptabilité varie selon les époques. 
Les pleurs, notamment, n’étaient 
pas genrés jusqu’au XIXe siècle, où 
ils étaient perçus comme bénéfiques 
et utiles pour sortir d’une forme de 
«brutalité bestiale». C’est aussi au 
XIXe siècle que les larmes ont com-
mencé à apparaître comme un signe 
de tristesse, exclusivement. Au XXIe 
siècle et au même titre que les (non-)
couleurs utilisées dans la mode, en 
matière d’humeur, la tendance est à la 
circonspection. 

Si au fil du temps, les émotions légi-
times ont muté, elles sont par contre 

restées un ensemble individuel et social 
indissociable du cadre dans lequel les 
individus évoluent. Alors qu’elles sont 
paradoxales lorsqu’on vit dans la souf-
france de ne pouvoir se raconter, frus-
trantes quand elles ne correspondent 
pas aux attentes qu’on s’est forgées, 
et en transformation permanente, leur 
mobilisation est malheureusement une 
canalisation forcée, qui s’avère bel et 
bien dangereuse.

Le monde des cadres, où les battants 
sont promus, est le théâtre de compor-
tements toxiques et délétères. Ceux 
qui vivent dans l’incertitude ou dans 
l’anxiété sont au contraire privés de 
leur emploi. Dans les deux cas, c’est 
la poursuite d’un idéal de fonctionne-
ment qui favorise le retour du refoulé. 
Plus on se contient, plus on devient 
susceptible de déborder là où c’est le 
moins souhaitable. Quant aux passions, 
elles sont génératrices de l’archétype 
du «saint Juste», qui se donne pour 
mission de couper des têtes.

ÉMOTION D’ESTHÉTIQUE
Il est néanmoins une émotion 
constante, sur les chantiers ou dans les 
bureaux, celle de l’esthétique, autre-
ment dit le goût du travail bien fait. 
Mais lorsque la hiérarchie et la morale 
valident le labeur accompli, le beau est 
rationalisé et se rapporte plus à l’utili-
taire qu’à l’agréable. 

Dès le XXe siècle, on laisse de côté 
les ornements et plus généralement 
tout ce qu’on considère comme super-
flu, pour produire des objets épurés 
et principalement fonctionnels. Avec 
l’ère industrielle est née la rationalisa-
tion de l’esthétique. 

La vision marxiste du travail comme 
marchandise, comme force, accom-
pagne celle d’une «souffrance esthé-
tique» qu’est la souffrance du travail, 
qui représente du temps et des gains 
économiques. L’esthétique du travail 
reste une source de jouissance, mais 
elle brille par sa sobriété. Les émotions 
d’esthétique sont elles aussi devenues 
minimalistes et se sont modifiées à tra-
vers les exigences qui se multiplient. 

Aujourd’hui, rappelle le professeur 
Bouilloud, les médecins continuent à 
avoir tendance à minimiser la gravité 
du coping. Toutefois, des voix com-
mencent à s’élever: quid des sociétés 
de demain?

Ingrid Dextra
et Elinda Halili
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RECHERCHE SCIENTIFIQUE

Les incidences biologiques des maladies 
psychiatriques sont reconnues depuis 
les années 1980, entraînant la dimi-
nution des drames induits par la mise 
en cause systématique des parents. On 
pense notamment à l’autisme et aux 
prétendues «mauvaises mères» qui, 
soi-disant, rendaient leurs enfants gra-
vement malades. Dès les années 1990, 
la recherche a aussi mis en évidence 
le rôle de la génétique dans ces affec-
tions. C’est à ce moment-là que le 
dialogue entre psychiatrie et neuros-
ciences a été amorcé, engendrant de 
belles avancées. 

Né en 2010, le Centre Synapsy est spé-
cialisé dans la recherche neuroscienti-
fique sur les affections psychiatriques. 
Il a mis au point des outils prometteurs 
dans le domaine des diagnostics et dans 
celui des traitements. La recherche 
fondamentale des neuroscientifiques et 
la recherche clinique des psychiatres 
sont en dialogue permanent, permet-
tant l’émergence de nouvelles connais-
sances. Là où la psychiatrie s’attachera 
à étudier les symptômes, les neuro- 
sciences étudieront l’état des cerveaux.

DES PROGRÈS CONSTANTS
Si le cerveau type n’existe pas, on 
considère qu’il y a anomalie quand il y a 
une douleur psychique. Avec un adulte 
sur cinq atteint et 8 millions de décès 
par an dans le monde, les maladies 
mentales représentent des souffrances 
et des pertes colossales. Les nouvelles 
molécules, les méthodes de stimula-
tion transcrânienne et les approches 
non invasives d’intervention précoce 
feront sans doute l’avenir. Mais pour 
que ces méthodes soient réellement 
efficaces, il est nécessaire de rester à 
l’écoute des patients, comme le souffle 
Sylvain, atteint de schizophrénie, dans 
un témoignage tout en lucidité. Les 
patients, surtout en psychiatrie, ne 
doivent pas être réduits à un réseau de 
synapses et de neurotransmetteurs.

Mais les maladies mentales, bien qu’in-
fluencées par le contexte environne-
mental, s’inscrivent dans la dimen-
sion biologique. Affectant la cognition, 
l’émotionnel et les comportements, 

elles trouvent, pour beaucoup, une ori-
gine neurodéveloppementale. Si les 
progrès se trouvent renforcés par ces 
connaissances, nous sommes encore 
loin de tout savoir. Selon le professeur 
en neurosciences Pierre Magistretti, 
les scientifiques s’accordent à penser 
que nous n’avons acquis que 10% des 
connaissances totales sur le cerveau 
et sur les maladies psychiques. Il reste 
donc vraisemblablement une large 
marge de progrès. 

AUTISME
Au sein de Synapsy, la compréhension 
de la psyché passe par la compréhen-
sion de son principal organe, le cer-
veau. Marie Schaer, professeure assis-
tante au Département de psychiatrie 
de l’UNIGE, a mené au sein de l’ex-
Pôle des recherches sur l’autisme, 
une neuro-particularité pouvant s’avé-
rer extrêmement invalidante. Elle voit 
un avenir dans l’utilisation des outils 
technologiques, notamment celle des 
smartphones, pour sa détection pré-
coce. La professeure émet l’idée de 
leur usage à la maison, pour faciliter la 
prise en charge. Identifier les causes, 
définir des programmes de détection 
et d’intervention précoces, développer 
des outils plus fiables d’identification 
et améliorer les traitements sont les 
points sur lesquels ses études se sont 
concentrées. Tout cela est transposable 

NEUROSCIENCES ET PSYCHIATRIE
L’année passée à Genève, Synapsy tenait une conférence marquant la fin de 12 années 
d’activité en tant que Pôle de recherche national, qui s’est mué en centre interfacultaire. 
Une soirée placée sous le signe de la neurodiversité, présentée par le docteur en 
neurosciences Samuel Lagier, qui donnait la parole à des spécialistes.

à toutes les affections psychiques. 
Dans le cas spécifique de l’autisme, on 
cherche à identifier le trouble le plus 
tôt possible, afin de limiter ses impacts.
 
SCHIZOPHRÉNIE
C’est aussi la direction que prennent 
les traitements des schizophrénies. Le 
professeur Stephan Eliez, également du 
Département de psychiatrie de l’UNIGE, 
a centré ses recherches sur ces patholo-
gies. Il évoque d’ores et déjà des trai-
tements préventifs concluants, agissant 
sur l’hippocampe, qui permettent de 
bloquer la détérioration intellectuelle 
et l’apparition des symptômes négatifs. 
Cependant, cet ensemble de patholo-
gies n’étant homogène ni dans ses mani-
festations, ni dans ses causes, le spécia-
liste a rappelé l’importance d’affiner 
la connaissance des troubles de chaque 
patient pour adapter les traitements.

La recherche sur les souris, parfois 
décriée, reste utile. Des modifications 
génétiques ont notamment permis de 
les «rendre autistes» et ainsi d’étudier 
les circuits mis en cause. Toutefois, 
même les cerveaux «normaux» des sou-
ris présentent une immense variabilité. 
Des différences encore plus marquées 
chez l’être humain, chez qui la neuro-
diversité est la norme.	

Elinda Halili
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Le 2 juin 2022, Synapsy présentait son nouveau centre ainsi que des avancées pro-
metteuses en matière de neurosciences psychiatriques.
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RECHERCHE SCIENTIFIQUE

Souvent, les parents, les enseignants 
et les éducateurs se retrouvent exas-
pérés ou perplexes face aux comporte-
ments des adolescents. Pourquoi ceux-
ci se montrent-ils impulsifs, rebelles 
et avides de sensations fortes? La jeu-
nesse est une chance pour le dévelop-
pement cérébral, mais elle comporte 
aussi certains risques, puisque 75% des 
troubles psychiques apparaissent au 
début de l’âge adulte. Lors de sa pré-
sentation à la Semaine du cerveau à 
Lausanne en mars 2022, le professeur 
Paul Klauser a expliqué en quoi le cer-
veau des jeunes différait de celui des 
adultes.
 
DÉVELOPPEMENT CÉRÉBRAL
A l’aide de l’imagerie médicale, Paul 
Klauser, médecin au Département 
de psychiatrie du CHUV et profes-
seur à l’Université de Lausanne, ana-
lyse la maturation cérébrale. Il observe 
notamment ce qui se passe dans les 
substances blanche et grise. La matière 
blanche, située au centre de notre 
crâne, est constituée d’un «câblage» 
de fibres neuronales qui permet aux 
informations de circuler à travers les 
aires cérébrales. Tandis que la matière 
grise, aussi appelée cortex, composée 
de sillons, se situe directement sous 
la boîte crânienne. Chez les jeunes et 
jusqu’à l’âge adulte, le cerveau pour-
suit son développement en supprimant 

les fibres neuronales de l’enfance deve-
nues inutiles (diminution de la matière 
grise) et en augmentant la neuroplasti-
cité. Le volume de la matière blanche 
s’accroît encore.  
 
L’ÂGE DE TOUS LES EXCÈS
L’immaturité des lobes préfrontaux 
(le cerveau adolescent n’a parcouru 
que 80% de son chemin) explique en 
grande partie pourquoi les jeunes se 
comportent parfois bizarrement: ils 
montrent des sautes d’humeur, un 
caractère irritable et impulsif. De plus, 
ils ont de la peine à se concentrer. Ils 
se mettent facilement en danger et ne 
peuvent que difficilement résister à la 
tentation de l’alcool et de la drogue. 
Lorsque les parents sermonnent leur 
adolescent en lui demandant de «réflé-
chir avant d’agir», ils en sont inca-
pables, la majorité du temps. Les 
régions préfrontales ne leur permettent 
pas de réaliser trois compétences 
essentielles: réguler les émotions, inhi-
ber les comportements inappropriés 
et utiliser la mentalisation. Cette der-
nière entre en jeu quand il est néces-
saire de décrypter les émotions et les 
états d’esprit de soi ou d’autrui (capa-
cité de se mettre à la place des autres). 

LE STRESS TOXIQUE
Le cerveau des jeunes est particuliè-
rement vulnérable aux situations de 

LE CERVEAU DES ADOLESCENTS
Le cerveau des humains n’atteint sa maturation qu’à l’âge de 25 ans. C’est pourquoi les 
situations de stress à l’adolescence y laissent des traces, entraînant des dommages précoces. 
Prévenir le mal-être chez les jeunes, avec notamment des techniques de relaxation ou de 
méditation reconnues, s’avère utile.
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Les adolescents montrent souvent des sautes d’humeur, un caractère irritable et 
impulsif.

Le cerveau des jeunes 
est particulièrement 

vulnérable aux 
situations de stress

stress. Les conséquences se réper-
cutent sur leur capacité d’apprentis-
sage et sur leur mémoire. D’après le  
Dr Klauser, qui s’appuie sur trois études, 
d’une durée de formation courte va 
résulter une fenêtre de maturation 
cérébrale plus réduite, comme si le 
cerveau disposait de moins de temps 
pour s’optimiser jusqu’à l’âge adulte. 

Selon les recherches menées récem-
ment par l’équipe du Dr Benjamin  
Boutrel, maître d’enseignement et de 
recherche au Centre de neurosciences 
psychiatriques du CHUV-UNIL, le cer-
veau des adolescents présente une 
intégration encore peu optimale des 
informations sensorielles et cognitives. 
Ce qui amène les jeunes à prendre de 
mauvaises décisions, car ils n’arrivent 
pas à se projeter émotionnellement 
dans diverses situations (voir article du 
«24 Heures» du 5 juin 2022). En faisant 
des excès de vitesse au volant d’une 
voiture, ils savent qu’un accident pour-
rait se produire, mais ils ne font pas le 
lien avec la douleur ou les blessures qui 
en résulteraient. 
 
MIEUX GÉRER LES ÉMOTIONS
Une étude s’est terminée en Suisse 
romande, début 2022, intitulée «Amé-
liorer la santé mentale des adolescents 
par la méditation en pleine conscience» 
(www.mindfulteen.ch). Les 70 jeunes 
participants ont été tous ravis de ce 
nouvel outil mis à leur disposition pour 
les aider dans la gestion de leur stress 
et de leurs émotions. Cette approche 
peut prévenir l’émergence de troubles 
anxieux ou dépressifs à l’âge adulte. 
 
Sans dramatiser la période de l’ado-
lescence, les adultes doivent rester 
attentifs à un mal-être du jeune. Lui 
proposer de l’aide fait partie d’une 
démarche de prévention. 
 

Jacqueline Vorburger
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Le concept de rétablissement (reco-
very) date des années 1935, avec les 
Alcooliques anonymes aux Etats-Unis. 
Vers 1980-1990, ce concept a connu 
une expression politique avec les Reco-
very movements, sous la houlette de 
Patricia Deegan, psychologue et cher-
cheuse vivant avec une schizophrénie. 
Puis, les choses s’accélèrent. En 2006, 
les premiers pairs praticiens sont for-
més en France. En 2009 suit le premier 
Collège de rétablissement à Londres, 
dont la Suisse s’est inspirée (CHR). 
Dès 2013-2014 commence la première 
volée de formations du collège en 
Suisse romande. En 2019 naît un pre-
mier Collège de rétablissement (CR) à 
Genève, suivi en 2021 du Recovery Col-
lege Addictions à Lausanne. 

La matinée sera consacrée à ce qu’est 
le rétablissement. Et à ce qu’il n’est 
pas. Le public semble essentiellement 
composé de professionnels, selon les 
discussions précédant le symposium. 
Par conséquent, les intervenants ne 
paraissent guère s’adresser à des per-
sonnes atteintes dans leur santé men-
tale. Le professeur Stefan Kaiser, chef 
du Département de psychiatrie des 
Hôpitaux Universitaires de Genève 
(HUG) brosse un rapide tableau. Par-
fois, les concepts de base de la psy-
chiatrie institutionnelle et du rétablis-
sement entrent en conflit. En effet, 
ce concept peut apparaître comme un 
mythe pour certains professionnels qui, 
pessimistes, ne pensent pas que la gué-
rison soit possible, en cas de maladie 
grave. Cela revient à ne pas prendre 
en compte la subjectivité des patients, 
soit un écueil de l’objectivité de la 
médecine en général, et de la rigidité 
du cadre psychiatrique en particulier. Il 
semble donc y avoir une incompatibi-
lité entre le modèle purement médical 
et celui de rétablissement. Il existe un 
biais en ce sens, essentiellement parce 
que seuls les malades graves restent 
aux HUG. Quand il y a du mieux, le 
public disparaît.

Les intervenants présentent les deux 
collèges romands, qui ont été fon-
dés à Genève (Collège de rétablisse-
ment, Pro Mente Sana) et à Lausanne 

(Recovery Collège Addictions, GREA). 
Ils offrent des formations courtes non 
certifiantes, menées par des équipes 
formées en général d’un pair forma-
teur et d’un professionnel. Y est prônée 
l’horizontalité: les cours ex cathedra 
sont exclus. Il s’agit de séances colla-
boratives et participatives. Soignants 
comme pairs praticiens peuvent appor-
ter des pans différents pour atteindre 
une expertise complète. 

MALADIE ET ADDICTION
Le CR a un aspect militant. Sachant 
que l’abus de substances est aussi stig-
matisé que la santé mentale, et inver-
sement, la perception de la personne 
en difficulté peut être paternaliste. Il 
peut y avoir l’impression d’être infan-
tilisé par les professionnels. C’est donc 
avec le binôme pair/professionnel que 
la situation problématique trouve une 
tentative de résolution. 

Un premier aspect est de cesser de 
présenter les gens par rapport à la 
maladie: personne ne le ferait pour 
un patient atteint de diabète ou d’un 
rhume. Mais cette barrière imaginaire 
est bien là pour la maladie mentale. 
D’où la nécessité de la présence d’un 
ancien patient (pair) et d’un soignant. 
Les approches ne seront pas les mêmes 
pour l’un et pour l’autre. C’est ce en 
quoi ils se complètent. 

Le regard change quand un pair dit 
qu’il est passé par là. Les personnes en 

DES COURS POUR SE RÉTABLIR
A l’automne 2022 a eu lieu la 6e Journée sociale des HUG, centrée sur le thème du 
rétablissement. Le Département de psychiatrie des hôpitaux genevois a choisi une approche 
holistique pour en parler, réunissant des intervenants de divers horizons. Une journée 
intense et passionnante. «Diagonales» relate les propos de la matinée. 

situation de maladie, comprenant l’ad-
diction qui est de plus en plus recon-
nue comme telle, peuvent aussi juger 
les professionnels («Elle n’a que ses 
grandes théories et méthodes en tête, 
elle ne sait pas ce que je vis»). Le pair 
amène une ouverture, et son com-
parse, la clinique. Comment communi-
quer selon sa posture? 

L’accompagnement en addiction se fait 
en fonction de la substance prise: l’al-
cool n’est pas comparable au crack, ni 
à la prise de benzodiazépine. Le pro-
fessionnel peut être du monde social, 
médical ou addictologue. Le cours a 
une visée émancipatrice. Il s’agit de 
voir quelqu’un à travers ses ressources. 
C’est une pédagogie constructive met-
tant en commun les connaissances de 
tout le monde. De là sera tirée la théo-
rie, et non l’inverse.

Aussi, le public doit être varié: à 
Genève comme à Lausanne, chaque 
point de vue ouvre des perspectives 
et casse les idées reçues. Les offres de 
ces cours gratuits sont basées sur les 
besoins, tels que l’aide au rangement 
ou l’amélioration de l’estime de soi. Il 
est important de permettre au patient 
de changer de point de vue, de renfor-
cer ses compétences. Après tout, c’est 

COLLÈGE DE RÉTABLISSEMENT
A Genève, l’offre de cours est 
co-construite avec le public, dans 
une démarche participative. Une 
récolte des besoins est effectuée à 
cet effet, lors d’ateliers spécifiques 
réunissant usagers, proches et 
professionnels. 

LES GRANDS PRINCIPES
Les grands principes du 
rétablissement sont l’espoir, le 
pouvoir d’agir, la mise en évidence 
des ressources de chacun, le partage 

d’expériences et de savoir-faire… 
L’accent est mis sur les forces et non 
pas sur les problèmes.

Même si la participation à des 
activités d’apprentissage peut avoir 
un effet thérapeutique, le Collège 
de rétablissement ne remplace pas 
un traitement médical.

ADRESSES UTILES
www.recoverycollege.ch
www.promentesana.org
www.grea.ch

«Je suis 
une personne, pas 

une maladie»
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La voie du rétablissement et de l’empowerment, c’est voguer ensemble, usagers et professionnels, sur les flots des compétences 
partagées et des ressources mises en valeur.

la seule formation où le prérequis est 
d’être allé en hôpital psychiatrique, 
sourit une des intervenantes.

PARTAGE DES SAVOIRS
Le partage des savoirs est également 
à la base de la présentation suivante, 
portant sur la co-construction des 
savoirs et les co-interventions en 
psychiatrie. Julien et Marie Dubreucq 
relatent ce processus volontaire où 
deux individus se mettent d’accord 
pour définir une réalité. Partage de 
pouvoir entre intervenant et patient. 
Il faut prévenir l’autostigmatisation du 
patient: «Je suis une personne, pas une 
maladie». Il faut que le professionnel 
croie aussi au rétablissement, qu’il 
s’octroie cette révolution dans sa façon 
de «penser» la personne atteinte dans 
sa santé mentale. C’est un échange, 
pas une consultation. 

Est ensuite intervenue une personne 
concernée par la maladie psychique 
racontant son passé très difficile et sa 
voie vers le rétablissement, en ayant 
enfin la possibilité de poser des mots 
sur ce dont elle souffre: entendre des 
voix, sans avoir encore de boîte à outils 
pour passer outre. Elle les entend tou-
jours aujourd’hui, mais va beaucoup 

mieux. La preuve: un discours cohérent 
et une longue intervention à parler 
avec humour d’éléments dramatiques. 

Son analyse est plus que pertinente. 
Pour l’usager, le rétablissement est un 
parcours de vie. Mais ce n’est pas forcé-
ment la fin des symptômes. Le rétablis-
sement est propre à tout le monde. Il 
ne concerne pas uniquement le champ 
de la maladie. Un chagrin d’amour 
entre dans cette perspective. Le réta-
blissement, c’est s’occuper des expé-
riences, leur donner un sens. Ce n’est 
pas se concentrer juste sur les crises, 
mais sur les parcours de vie. C’est une 
valeur qui est partagée au REEV, par 
exemple, une association gérée par 
des entendeurs de voix en Suisse (en 
France, le REV). 

La dernière intervention de la mati-
née souligne que le professionnel et 
le patient ne sont pas toujours d’ac-
cord sur la définition d’une bonne 
alliance thérapeutique au service du 

rétablissement. Pour le patient, ce 
n’est pas juste prendre bien ses médi-
caments, parler et être dans la com-
pliance. Un cadre trop rigide peut être 
un obstacle au rétablissement. Struc-
ture et posture s’influencent mutuelle-
ment. Ce n’est pas un mal d’inclure le 
patient et ses proches. 

Il n’est pas toujours possible d’avoir 
un projet de vie avant d’aller mieux. 
Une aide sans médication, avec un psy-
chologue et la méthode de la pleine 
conscience, par exemple, peuvent 
suffire. 

Le rétablissement est un processus, et 
pas un but en soi. Mais c’est déjà la vie. 
Il peut arriver de rester dans ce proces-
sus à jamais. Et ce n’est pas dramatique 
si une crise se produit à nouveau. La 
fameuse distance thérapeutique devrait 
se muer en proximité thérapeutique.

Finalement, les maîtres mots de cette 
matinée seront le partage, l’idée de 
pourfendre l’autostigmatisation et la 
culpabilisation. Bien sûr, l’empower-
ment (retrouver sa puissance d’agir) en 
est le roi. 

Ingrid Dextra

1946649466

Un cadre trop rigide 
peut être un obstacle 

au rétablissement
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L’association faîtière des organisations 
de personnes handicapées Inclusion Han-
dicap a mis en ligne un Centre de décla-
ration pour les victimes de l’arbitraire 
de l’AI1. Les personnes assurées ayant eu 
un entretien d’expertise dans le cadre 
d’une procédure d’évaluation de l’AI, 
leurs représentants légaux ainsi que 
leurs médecins traitants peuvent parti-
ciper à l’enquête en ligne et remplir un 
formulaire.

Pour en savoir plus, «Diagonales» a 
posé quelques questions à Petra Kern, 
cheffe du Département Assurances 
sociales d’Inclusion Handicap.

«Diagonales»: Qu’est-ce qui a motivé 
Inclusion Handicap à mettre sur pied 
ce Centre de déclaration?
Petra Kern: Dans le cadre de ses 
conseils juridiques, Inclusion Handicap 
a fait des constats similaires à ceux qui 
sont rapportés par les médias depuis 
plusieurs années2. On peut supposer 
qu’il ne s’agit là que de la pointe de 
l’iceberg. C’est pourquoi nous avons 
mis en place un Centre de déclaration 
fin février 2020. Le but est de recueillir 
des informations sur le nombre de per-
sonnes concernées par l’arbitraire des 
experts et sur la manière dont elles ont 
été touchées. 

Jusqu’à quand avez-vous prévu de 
récolter des déclarations?
En raison des nouveautés légales issues 
du Développement continu de l’AI, en 
vigueur depuis le 1er janvier 2022, nous 
avons décidé, dans un premier temps, 
de continuer à exploiter le Centre de 
déclaration. Nous voulons savoir si ces 
nouveautés légales apportent effec-
tivement les améliorations espérées. 
C’est pourquoi, depuis début 2022, 
nous demandons à chaque personne qui 
visite la page Web du Centre de décla-
ration si l’expertise a eu lieu avant ou 
après le 1er janvier 2022. 

Inclusion Handicap a publié un rap-
port intermédiaire le 30 septembre 

2020, après sept mois de récolte de 
signalements. Ce rapport dresse un 
tableau inquiétant des expertises de 
l’AI. Quels sont les principaux abus 
documentés dans le rapport intermé-
diaire? Comment peut-on expliquer 
une telle situation?
On peut supposer que le questionnaire 
du Centre de déclaration est majori-
tairement rempli par des personnes 
qui ont fait des expériences négatives, 
lors d’une expertise AI. En ce sens, 
les déclarations ne sont pas représen-
tatives de l’ensemble des expertises, 
car elles ne reflètent pas tous les cas. 
Néanmoins, l’abondance de déclara-
tions provenant de personnes concer-
nées (256 en sept mois) montre qu’il 
existe des dysfonctionnements consi-
dérables. Comme le montre le rap-
port intermédiaire, les réactions des 
personnes concernées se recoupent en 
grande partie.
 
Près de deux tiers des assurés ont 
trouvé que le climat des entretiens 
était mauvais. Dans plus de la moi-
tié des déclarations, il apparaît que 
les experts ne se sont pas intéressés 
à l’atteinte à la santé de la personne 
concernée. Dans plus de la moitié des 
cas, l’expertise ne rendait pas compte 
de l’entretien qui a réellement eu lieu. 
Les experts sont arrivés à un diagnostic 
différent de celui du médecin traitant, 
dans trois quarts des expertises. Enfin, 
un tiers des assurés ont affirmé que la 
durée de l’entretien d’expertise était 
trop courte.

Le rapport intermédiaire se base 
sur environ 300 signalements pro-
venant de personnes concernées, 
de représentants juridiques et de 
médecins traitants. Dans un cas sur 
six, les experts ont évalué les assu-
rés comme étant intégralement 
aptes au travail, alors que les méde-
cins traitants attestaient d’une inca-
pacité de travail totale. Comment 
peut-on expliquer une situation aussi 
absurde?

EXPERTISES DE L’AI:  
LUTTE CONTRE L’ARBITRAIRE
Depuis plusieurs années, les médias mettent en doute l’objectivité et l’indépendance des 
experts médicaux mandatés par l’AI. Certains d’entre eux auraient reçu régulièrement des 
mandats pour des montants de plusieurs centaines de milliers de francs. Ils surévalueraient 
systématiquement la capacité de travail des assurés. Depuis 2022, la loi a été modifiée en 
vue de plus de transparence.

De notre point de vue, une expertise 
réalisée dans un mauvais climat, sans 
intérêt pour la personne expertisée et 
avec un déroulement d’entretien défi-
cient, ne peut pas aboutir à une exper-
tise de qualité.

Quelles sont les revendications d’In-
clusion Handicap, faisant suite aux 
abus documentés dans le rapport 
intermédiaire?
Dans notre rapport intermédiaire du 
30 septembre 2020, nous avons for-
mulé plusieurs exigences. J’en citerai 
trois. D’une part, nous exigeons que les 
autorités garantissent dans tous les cas 
la qualité des expertises. Les experts 
qui ne travaillent pas correctement 
ne doivent plus pouvoir exercer cette 
activité. D’autre part, il est néces-
saire de réévaluer les cas où les assu-
rés n’ont pas du tout ou pas suffisam-
ment reçu de prestations AI en raison 
des défauts de l’expertise. Enfin, en 
sa qualité d’autorité de surveillance, 
l’Office fédéral des assurances sociales 
doit assumer sa mission qui est d’assu-
rer la qualité des expertises de l’AI.

Le 14 décembre 2021, Inclusion Han-
dicap a sorti un rapport d’évaluation 
des déclarations du 28 février 2020 
au 31 octobre 2021. Les résultats 
de ce rapport vont-ils dans le même 
sens que le rapport intermédiaire du 
30 septembre 2020?
Oui. Le rapport d’évaluation du 14 
décembre 2021 indique clairement que 
les conditions générales essentielles 
d’une expertise n’étaient pas respec-
tées. Dans les déclarations prises en 
compte, les personnes concernées ont 
fait état d’un mauvais climat d’en-
tretien, d’un manque d’intérêt de la 
part de l’expert et de lacunes dans le 
déroulement de l’entretien. En outre, 
la majorité des personnes concernées 
ont estimé que le contenu de l’exper-
tise ne correspondait pas au contenu 
de l’entretien. Ainsi, aucune expertise 
de qualité suffisante ne pouvait être 
réalisée.
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En 2019, le Département fédé-
ral de l’intérieur (DFI), dirigé par 
le conseiller fédéral Alain Berset, a 
commandé une analyse externe des 
activités d’expertise des offices can-
tonaux de l’Assurance invalidité. 
Qu’est-ce qui a poussé le DFI à lan-
cer cette enquête? Quels en sont les 
résultats?
Suite à divers reportages dans les 
médias et à de nombreuses interven-
tions parlementaires, le Département 
fédéral de l’intérieur (DFI) a com-
mandé une «évaluation des expertises 
médicales dans l’Assurance invalidité» 
externe, afin d’évaluer le système de 
l’activité d’expertise et l’attribution 
des mandats. Le rapport d’experts issu 
de cette évaluation a été publié à l’au-
tomne 2020. Il n’existe hélas qu’en 
allemand. Il contient de nombreuses 
recommandations d’amélioration. Je 
vais en citer quelques exemples. 

Le rapport recommande de créer et de 
convoquer une commission indépen-
dante pour l’assurance qualité et l’ad-
mission des experts. Il requiert une 
définition claire des critères d’admis-
sion des experts. Il recommande d’op-
timiser les principes d’attribution. Pour 
les expertises polydisciplinaires, il fau-
drait limiter la polyvalence des experts. 
Pour les expertises monodisciplinaires 
et bidisciplinaires, les procédures d’ac-
cord devraient être optimisées et ren-
forcées. Le rapport demande égale-
ment de créer de la transparence dans 
l’attribution des expertises. Enfin, il 
recommande d’augmenter la transpa-
rence de l’expertise au moyen d’enre-
gistrements sonores.

Le Développement continu de l’AI, 
entré en vigueur le 1er janvier 2022, 
a introduit quelques changements 
concernant les expertises. Quels 
sont ces changements? Pensez-vous 
que cela aura un impact sur la qua-
lité des expertises?
Nous avons résumé dans une fiche d’in-
formation3 les principales nouveautés 
légales en rapport avec la réalisation 
d’expertises médicales.

Afin de créer plus de transparence lors 
des expertises médicales, un enre- 

gistrement audio de l’entretien est 
désormais effectué, et ce dernier est 
versé au dossier. Pour des raisons de 
transparence, les offices AI doivent 
désormais tenir des listes contenant 
des informations sur les experts et les 
instituts d’expertise mandatés, sur 
leurs domaines de spécialisation, sur 
le nombre d’expertises annuelles qu’ils 
réalisent ainsi que sur les incapacités 
de travail attestées. En cas d’attribu-
tion d’une expertise AI monodiscipli-
naire, la personne assurée peut deman-
der une procédure de conciliation si 
elle n’est pas d’accord avec le choix 
de l’expert. Les expertises AI bidisci-
plinaires sont désormais attribuées de 
manière aléatoire. Pour les expertises 
AI polydisciplinaires, la sélection aléa-
toire existe déjà depuis 2012.

Ces nouveautés apporteront-elles les 
améliorations escomptées en matière 
de qualité des expertises médicales? 
Nous l’espérons vivement. Il reste à 
voir si cet espoir se réalisera. A l’heure 
actuelle, il est encore trop tôt pour en 
juger.

Propos recueillis
par Robert Joosten

1 www.inclusion-handicap.ch/fr (sous 
«Themes», «Assurance invalidité (AI)», 
«Expertises médicales»).

2 «Mise au point», RTS, 30 août 2020. 
«Des médecins gagnent des millions 
grâce à l’AI», «24 Heures», 10 
novembre 2019.

3 www.inclusion-handicap.ch/fr (sous 
«Droit», «Qu’est-ce qui change avec le 
développement continu de l’AI?»).
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«Nous voulons savoir 
si ces nouveautés 
légales apportent 
effectivement les 

améliorations espérées»

Petra Kern, 
Cheffe du Département Assurances 
sociales d’Inclusion Handicap

Dans le cadre du Développement continu de l’AI, les 
dispositions de la Loi fédérale et de l’Ordonnance sur la 
partie générale du droit des assurances sociales (LPGA et 
OPGA) ont été modifiées dans le domaine des expertises 
médicales. 

Ces modifications concernent le processus en matière 
d’expertises médicales dans toutes les assurances 
auxquelles s’applique la LPGA (par ex. l’assurance 
accidents, l’assurance maladie, l’assurance chômage). 
Certaines nouveautés ne concernent toutefois que le 
domaine de l’AI, raison pour laquelle les dispositions 
correspondantes se trouvent dans la LAI et le RAI.

DEUX POINTS ESSENTIELS
Enregistrement sonore
Afin d’accroître la transparence des expertises médicales, 
l’entretien d’expertise fait désormais l’objet d’un 
enregistrement sonore, lequel est conservé dans le 
dossier. L’enregistrement sonore ne peut être écouté 

que par la personne assurée elle-même, resp. par son 
représentant légal ou sa représentante légale, par 
l’assurance mandante (donc par ex. l’AI) ainsi que, en cas 
de litige, par les autorités dans le cadre d’une procédure 
juridique (par ex. le Tribunal cantonal des assurances 
ou le Tribunal fédéral). Des tiers ayant accès au dossier 
(par ex. l’aide sociale) ne sont pas autorisés à écouter 
l’enregistrement.

La personne assurée peut renoncer à un enregistrement 
sonore. Elle est tenue d’en expliquer les raisons à 
l’assurance, donc, par ex. à l’office AI.

Listes publiques 
Spécifiquement dans l’AI et également à des fins de 
transparence, les offices AI doivent dorénavant tenir des 
listes contenant des indications sur les expert-e-s  
et centres d’expertises mandatés, classés selon les 
disciplines, ainsi que le nombre annuel de cas expertisés 
et d’incapacités de travail attestées. 

Source: www.inclusion-handicap.ch/fr.

DÉVELOPPEMENT CONTINU DE L’AI: NOUVEAUTÉS CONCERNANT LES EXPERTISES
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La fatigue paysanne, du temps des 
serfs, n’est pas considérée comme 
noble ou comme servant à autrui, mal-
gré l’exténuation et l’exploitation des 
corps. Il s’agit là de la loi implacable 
du Ciel: chacun à sa place. Les XIIe 

et XIIIe siècles connaissent une amé-
lioration  technologique, notamment 
grâce aux moulins à eau. Cette avan-
cée est peu appréciée des notables, 
qui craignent la paresse des petites 
gens. Nous entrons dans l’ère de la 
productivité, avec le temps compté 
de façon plus précise. La miniaturisa-
tion des horloges et des montres ren-
forcera ce trait aux XVe et XVIe siècles. 
La fatigue peut, peu à peu, s’exprimer: 
elle est objectivée par un temps, un 
seuil donné, les heures du jour et du 
crépuscule. Mais cette fatigue «rend 
sot, pousse au crime», surtout celle 
des pauvres. 

Pour la première fois, fatigues mas-
culines et féminines ne sont plus les 
mêmes, car les hommes et les femmes 
n’ont pas à utiliser les mêmes outils. 
La femme ratisse, l’homme coupe. Elle 
est faible, il est fort. Le travail se paie 
à la tâche, non à la répétition ou au 
temps. 

La fatigue du guerrier est valorisée. Il 
ne faut surtout pas la soigner, la modé-
rer par un apport en liquide, eau ou 
vin. Il se bat pour son seigneur, à défaut 
de le faire pour son peuple. D’ailleurs, 
jusqu’aux XVIe et XVIIe siècles, il fait 
partie de la caste nobiliaire. 

Pour les dames, ou les hommes éloi-
gnés du front, il y a la fatigue du 
voyage, désharmonisant les humeurs, 
dans un monde ou la cartographie est 
balbutiante, où il n’est pas évident 
de trouver le chemin le plus court. 
Cette lassitude est légitime. Sur-
tout lors d’un pèlerinage. Il s’agit de 

bonnes gens rachetant leurs fautes 
par la souffrance, s’humiliant dans 
un but à caractère social, en prenant 
soin des pauvres, en leur lavant les 
pieds, en travaillant pour eux jusqu’à 
l’épuisement. 

TU TE REPOSERAS LE DIMANCHE
Il faut bien se reposer, et le jour dési-
gné pour ce faire est le dimanche. En 
Suisse, outre de nombreuses excep-
tions dans l’alimentation, les loisirs, et 
pour certains services publics, le repos 
dominical semble inexpugnable, mal-
gré des attaques politiques. L’histo-
rien Alain Cabantous relève que c’est 
le cas, même si le sens du dimanche 
(littéralement jour du Seigneur), dédié 
dans le christianisme à la spiritualité, 
se perd. La question du travail domi-
nical est pluriséculaire et est influen-
cée par les intérêts du capital, des tra-
vailleurs, des familles et par l’emprise 
religieuse sur les temps de repos.

Selon l’historien des mœurs Alain Cor-
bin, le repos de Dieu était un repos 

LA FATIGUE: OISIVETÉ COUPABLE?
La fatigue ne se mesure pas à la même aune au fil du temps. Elle n’est pas forcément reconnue 
par tout un chacun. Son expression était condamnée chez les petites gens au Moyen Age, bien 
avant de pouvoir être un tant soit peu méritée. Il faut attendre le XXe siècle pour entrevoir un 
droit au relâche pour toutes les classes sociales, et surtout le droit d’en disposer à sa guise.

créateur. Le premier jour de la semaine, 
le dimanche, est censé être un jour de  
repos consacré à Dieu et non à la 
détente. C’est au XVIIIe siècle que le 
repos devient abandon corporel, que 
le mobilier se modifie pour permettre 
cela. Jusqu’au prie-Dieu qui devient 
presque ergonomique. C’est aussi le 
moment où le sentiment de soi naît, 
dit-il en reprenant ce qu’écrivait un an 
plus tôt son collègue et ami Georges 
Vigarello. 

Il est donc interdit aux catholiques de 
travailler le dimanche, sans quoi Dieu 
pourrait venir détruire les champs. S’il 
faut l’interdire, c’est bien parce qu’il 
y a une activité non spirituelle ce jour-
là. L’éthique protestante, liant patri-
moine et élection par Dieu, a tendance 
à être moins sévère à cet égard. C’est 
notamment le cas avec le puritanisme 
anglo-saxon. 

OISIVETÉ
Au sein du monde rural, il faut tra-
vailler. Le repos est stigmatisé et 

La question est 
de savoir qui peut 

organiser et jouir de 
son temps comme il 

l’entend

©
 s

hu
tt

er
st

oc
k 

/ 
Cr

iz
zy

St
ud

io

La fatigue, si courante et banale de nos jours, n’est vraiment légitime que si elle 
découle d’une raison précise ou d’une occupation dont on peut estimer la durée.
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stigmatisant. C’est chose «des bons à 
rien, des fainéants, des oisifs». Il mène 
à la détestation. Par contre, si c’est 
une pause sociale, un bal, un échange 
au bord du chemin, il est toléré: il 
s’agit d’un repos actif. Les femmes, 
surtout, n’ont aucun droit au repos. 
D’elles dépend le salut des âmes de 
la maisonnée, et quand elles ne s’y 
consacrent pas, elles doivent trouver 
des tâches à accomplir. Il existe une 
différence entre quiétude des élites, 
lassitude des hommes et repos tel que 
nous l’entendons aujourd’hui.

Le rapport au temps s’intensifie au XIXe 
siècle avec la révolution industrielle. 
Face à l’éreintement de la classe 
ouvrière, les élites découvrent le lais-
ser-aller. Ce n’est qu’à ce moment-là 
que le repos devient oisif. Les temps de 
travail augmentent pour les uns; pour la 
classe moyenne supérieure naissante, 
c’est le temps libre qui s’allonge. Il ne 
s’agit pas de restaurer la force de tra-
vail. La question est de savoir qui peut 
organiser et jouir de son temps comme 
il l’entend. Il faut éviter l’oisiveté et 
l’ennui, subis, et afficher une «inacti-
vité ostentatoire», écrit Alain Corbin.

Alain Cabantous et Alain Corbin s’ac-
cordent pour mettre en évidence deux 
types de repos légitimes à la fin du 
XIXe siècle: celui de la convalescence 

et celui touchant à la santé psychique, 
s’il s’agit d’une famille possédante. 
De la fin du XIXe siècle au milieu du 
XXe, la peur de la contagion se fait 
sentir, notamment face à la tubercu-
lose. Le repos semble être le remède 
le plus efficace. Pour les classes les 
moins laborieuses, «le loisir remplace 
le repos. Il en occupe le temps. Il en 
envahit l’espace», souligne Alain Cor-
bin. Dont acte, c’est encore le cas 
en 2023, où les vacances doivent être 
actives: sus à qui les passera devant 
Netflix! 

LE RÉPIT POPULAIRE
Jusqu’en 1880, la Saint Lundi des 
ouvriers se distancie du dimanche bour-
geois et ses pratiques religieuses obli-
gatoires. C’est un temps pour soi, sa 
famille, et surtout, ses amis. L’idée de 
«week-end», avec deux jours chômés 
d’affilée, est déjà présente. La légi-
timité des loisirs n’est pas la même, 
entre théâtre et estaminet. Celui-ci 
est mauvais pour les croyants. Aux XVIe-
XVIIe, il faut être croyant. Y contrevenir 
est pis que péché, criminel même. Pro-
fanes, les divertissements dominicaux, 
malgré ces condamnations, persistent.

Puis, avec le progrès technique, l’éclai-
rage artificiel et la mécanisation, la 
journée et la semaine de travail s’al-
longent. Partout en Europe occiden-
tale, l’Etat se dégage de l’application 
de la loi divine. Le travail dominical 
s’impose peu à peu, surtout en ville. 
L’oisiveté populaire reste nécessaire-
ment mère de tous les vices, qui pro-
voque violence et intempérance. 
Cette vision élitiste est partagée par 
les philanthropes, les religieux ou les 
industriels. 

Georges Vigarello rappelle que les 
gammes de loisirs un peu plus légitimes 
n’apparaissent qu’avec la société de 
consommation et les Trente Glorieuses. 
Le concert peut être rock ou classique. 
Le cinéma, de divertissement ou d’art 
et d’essai. 

PIS QUE FATIGUE: LA PARESSE
Le philosophe Byung-Chul Han met en 
avant un glissement ontologique dans 
la perception de la fatigue, entre 
le XIXe siècle et la fin de la Seconde 
Guerre mondiale, d’une part, et depuis 
les Trente Glorieuses jusqu’à nos jours, 
d’autre part. Il y eut la fatigue-épuise-
ment des ouvriers surexploités du long 
XIXe siècle. Et ensuite, la pression pour 
être meilleur, plus productif qu’autrui, 
dans une société misant fortement sur 
le contrôle social, de l’Etat comme des 
pairs, pendant une bonne partie du XXe 

siècle. Il fallait être performant pour 
appartenir à la classe moyenne et être 
un humain légitime.

Les ultimes palpitations du XXe siècle 
et de ce début de XXIe voient cette 
discipline désormais entérinée. Nous 
ne sommes plus en concurrence avec 
autrui, mais avec nous-mêmes. Les per-
formances sont devenues intérieures. 
Nous devons sans arrêt nous dépasser. 
Il faut être supermaman tout en équi-
librant son couple, avoir une activité 
sociale, être une cadre dynamique... 
et prendre du temps pour soi... C’est 
la voie toute tracée vers le burn-out et 
une bonne aide pour se dévaloriser et 
tomber en dépression. Georges Viga-
rello constate également cette psycho-
logisation de la fatigue. 

Ne pas être productif est une faute 
grave, aussi bien sur le fond éthique 
qu’économique et personnel. Les 
jeunes retraités, pourtant arrivés à un 
âge légitime de repos, tendent à res-
ter actifs. Il s’agit de continuer à exis-
ter en consommant, en s’occupant des 
petits-enfants ou en se lançant dans 
des activités associatives. A croire 
que nous nous reposerons quand nous 
serons morts. 

Ingrid Dextra

Pour aller plus loin

«Le dimanche, une histoire», Alain 
Cabantous, Editions du Seuil, 2013.

«Histoire du repos», Alain Corbin,  
Editions Plon, 2022.

«La société de la fatigue», Byung-Chul 
Han, Editions Circé, 2014.

«Histoire de la fatigue», Georges  
Vigarello, Editions du Seuil, 2020.
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Le repos est encore bien souvent associé à la paresse.

«Le loisir remplace le 
repos. Il en occupe le 
temps. Il en envahit 

l’espace»
Alain Corbin
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 NOM DE RUBRIQUECHRONIQUE

MÉDICS… MERVEILLEUX OU «MERDIQUES»!

Pierre
Dominique 
Scheder,
Poète-
chansonnier

BRÈVES

/// NE - ANAAP
Rencontres à thème

• «Identifier nos forces pour 
augmenter notre bien-être»
20 mars 2023, 14 h 30,  
La Chaux-de-Fonds

• «Prendre soin de son apparence»  
21 mars 2023, 14 h, Déclic, Neuchâtel

/// VS - SynapsEspoir
Rencontre des proches

14 février, 11 avril 2023, rue de la 
Sitterie 2, à Sion, 20 h.

14 mars 2023, rue de l’Eglise 54, salle 
grand-garde, à Fully, 20 h.

Psytrialogue

«Quand l’envie s’en va», 28 février 
2023, rue de l’Hôtel-de-Ville 3, Maison 
de la visitation, à Martigny, 19 h 30.

COLLÈGE DE RÉTABLISSEMENT
Prendre soin de sa santé mentale  
au quotidien

De nombreuses formations courtes  
Espace de quartier des Grottes, 
rue du Grand-Pré, 1202 Genève.

Rens.: www.recoverycollege.ch

/// GE - AETOC
Groupe de parole
1er mars, 5 avril 2023, 18 h 30

Sur Zoom - www.aetoc.ch

/// VD - l’îlot
Triangle - 27 février 2023 - 19 h

Rencontre patients/proches/
professionnels

Centre de Psychiatrie communautaire,
Av. des Communaux 7, 1800 Vevey
Inscr.: tél. 021 588 00 27, www.lilot.org.

/// VD - Les entendeurs de voix 
et autres perceptions sensorielles

Groupe d’entraide autogéré

22 février, 15 mars, 26 avril 2023, 
18 h 30, lieu se renseigner:
Centre Info-Entraide Vaud,  
tél 021 313 24 04,  
www.benevolat-vaud.ch

Maurice Berney
Du 7 au 31 mars 2023
Vernissage: 7 mars 2023 - 17 h

Lu-ve 7 h 30 - 20 h, di et fériés 10 h - 16 h, 
samedi fermé, Borde 23, Lausanne

/// VS - AVEP
Soirées de partage

• «Mieux comprendre les 
schizophrénies»

Mardi 21 mars 2023 - 18 h
Rue de Lausanne 69, Sion

• «Découvrir les ateliers 16Art» 
Créations d’œuvres créées à partir  
de matériaux de récupération

Mardi 18 avril 2023 - 18 h
Rue Martoret 31 A, Monthey

Descriptifs sur www.avep-vs.ch

Des médicaments, j’en ai bouffé, 
avalé, ingurgité, de toute sorte. Cer-
tains m’ont libéré de grandes angoisses, 
ont apaisé mes délires, d’autres m’ont 
assommé, transformé en robot ou 
en marionnette, m’ôtant toute force 
vive. Ainsi, j’ai végété des années 
durant, jusqu’à ce que je propose à 
mon médecin d’essayer un autre trai-
tement. Et là, miracle, ça a marché. 
Je fus guéri de grandes angoisses extrê-
mement invalidantes qui me faisaient 
perdre pied au beau milieu du réel 
environnant. En tout cela, je regrette 

le manque d’inventivité de mes théra-
peutes. «Pourvu qu’on ne soit pas trop 
dérangeant!», semble dire la psychia-
trie institutionnelle. 

Un jour, je portai assistance à un rou-
tard complètement délirant dans une 
église. Un médecin de mon entourage 
l’emmena à l’hôpital. Mais un mois 
plus tard, l’homme en sortit mécon-
naissable, à la démarche mécanique et 
aux gestes saccadés. Et, bien sûr, plus 
trace d’idées délirantes. Mais à quel 
prix? Créativité et sociabilité: zéro.  

A chaque fois, c’est moi, en pleine 
détresse, qui proposais une autre piste 
à mes médecins. Ainsi au cours d’une 
manifestation du 10 du 10 (Journée 
mondiale de la santé mentale), que je 
coanimais dans le cadre du GRAAP, je 
fus persécuté tout au long de la jour-
née par des angoisses perfides et dou-
loureuses. Le soir, je décidai de chan-
ger de médication. Je demandai une 

ordonnance en ce sens à mon théra-
peute. Et les angoisses disparurent 
après quelques jours de ce nouveau 
traitement. Un camarade de folie traî-
nant un état dépressif durant de lon-
gues années est revenu de cet enfer, 
également en trouvant un médica-
ment approprié. Ce fut un régal de le 
revoir ainsi actif et retrouvant la joie 
de vivre. 

Evidemment, la médication ne fait 
pas tout. Mais si elle est bien dosée et 
appropriée, elle peut vraiment contri-
buer à l’adaptation de notre folie au 
monde environnant, tout en en préser-
vant sa précieuse originalité. «Retrou-
vez votre table de travail!», me recom-
mandait le bon docteur Rébus, quand 
j’étais débordé par une intense créa-
tivité. Un bon médicament, un bon 
médecin et un bon environnement. 
Voilà certainement trois facteurs 
essentiels de rétablissement de la 
maladie psychique.

EXPOSITIONS - PEINTURES
Au Grain de Sel - Lausanne

Marie-Jo Maurer
Du 7 février au 3 mars 2023
Vernissage: 7 février 2023 - 17 h

/// SEMAINE DU CERVEAU
Du 13 au 19 mars 2023 
De nombreux événements 
dans tous les cantons romands

Petite sélection, à Lausanne:

• Expos: «Intelligence artificielle», 
Musée de la Main; «Découvrir com-
ment le cerveau fonctionne», CHUV, 
bât. principal

• Conférences: «Nourrissez votre cer-
veau, il vous le rendra!»; «La neuro-
photonique au service des maladies 
psychiatriques»

https://wp.unil.ch/lasemaineducerveau
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NOM DE RUBRIQUENOM DE RUBRIQUENOM DE RUBRIQUECORAASP - COORDINATION ROMANDE DES ASSOCIATIONS D’ACTION POUR LA SANTÉ PSYCHIQUE

RE-PAIRS
Réseau romand des pairs 
praticiens en santé mentale
www.re-pairs.ch
comite@re-pairs.ch

BE/NE - AFS-SCHIZO
Proches de personnes
souffrant de schizophrénie
Rue de Gorges 43, 2738 Court
Tél. 078 746 48 12
info@afs-schizo.ch
www.afs-schizo.ch
Groupes de parole,
activités ponctuelles
Groupe de Neuchâtel
Tél. 032 753 63 20
profamille.ne@afs-schizo.ch

FR - AFAAP
Action et accompagnement
psychiatrique
Rue Hans-Fries 5, 
1700 Fribourg, 
Tél. 026 424 15 14
info@afaap.ch, www.afaap.ch
Antenne à Bulle
Lieu d’accueil, groupes 
de parole, activités diverses

FR - APF Fribourg
Programme de psychoéducation 
pour proches
Route de Lully 73, 1470 Lully
Tél. 026 663 21 42
secretariat@profamillefribourg.ch 
https://profamillefribourg.ch

GE - AETOC
Entraide troubles
obsessionnels compulsifs 
Rue des Savoises 15,
1205 Genève
Tél. 079 828 16 33
www.aetoc.ch
aetoc@bluewin.ch
Groupe de parole, 
activités ponctuelles

GE - ATB&D
Pour les personnes ayant  
un trouble de l’humeur,  
bipolaire ou dépressif
Rue des Savoises 15
1205 Genève, 
Tél. 022 321 74 64
info@association-atb.org
www.association-atb.org
Groupe de parole,
activités ponctuelles

GE - Centre-Espoir
Lieu de vie et de travail
Rue Jean-Dassier 10 
1201 Genève, Tél. 022 338 22 00
centre-espoir@armeedusalut.ch
www.centre-espoir.ch
Lieu de vie et activités diverses

GE - LE RELAIS
Soutien aux proches 
de personnes souffrant  
de troubles psychiques 
Savoises 15, 1205 Genève, 
Tél. 022 781 65 20
info@lerelais.ch, 
www.lerelais.ch
Groupe d’entraide, 
permanence, conférences

GE - L’EXPÉRIENCE
Association autogérée 
pour l’autonomie
des souffrants psychiques
Château-Bloch 19
1219 Le Lignon (1er étage)
Tél. 022 797 31 67
l.experience@bluewin.ch
www.l-experience-association.ch
Ateliers créatifs, permanence 
le mercredi, 14 h - 17 h

GE - PAROLE
Espace d’accueil et d’expression 
Av. du Mail 4
1205 Genève,  
tél. 022 781 43 08,  
www.associationparole.ch
admin@associationparole.ch
Lieu d’accueil et d’expression 

GE - TRAJETS
L’intégration sociale 
et professionnelle
Route des Jeunes 9
1227 Les Acacias
Tél. 022 322 09 29
info@trajets.org
www.trajets.ch
Hébergement, emploi, loisirs, 
formation

GE - SchiSme
Pour les proches de détenus 
adultes et mineurs atteints 
de troubles psychiques
Ch. de Pierre-Grise 6,
1294 Genthod
Tél. 076 234 80 84
schisme.association@gmail.com
www.schisme.ch
Groupe de parole

JU - AJAAP
Accueil et action psychiatrique
comite.ajaap@gmail.com
Tél. 077 537 93 64
Egalement sur Facebook
Groupe de parole, loisirs

JU - A3 JURA 
Familles et amis de personnes 
souffrant de maladie psychique
CP 133, 2854 Bassecourt
info@a3jura.ch, www.a3jura.ch
Permanence: tél. 077 438 66 22
Groupes de parole

JU - PINOS
Lieu de vie adapté
Milieu du Village 55,
2923 Courtemaîche
Tél. 032 423 41 60
direction@pinos.ch, 
www.pinos.ch
Lieux de vie, accueil de jour, 
accueil temporaire, ateliers

NE - ANAAP
Association neuchâteloise
d’accueil et d’action
psychiatrique
Rue du Plan 19
2000 Neuchâtel
Tél. 032 721 10 93
secretariat@anaap.ch
www.anaap.ch
Lieux d’accueil, groupes 
de parole, activités diverses

VD - ABA
Association Boulimie-Anorexie
Avenue de Villamont 19
1005 Lausanne, 
Tél. 021 329 04 22
info@boulimie-anorexie.ch
www.boulimie-anorexie.ch
Permanence 
tél. 021 329 04 39
ecoute@boulimie-anorexie.ch. 
Lieu d’accueil, groupes de 
parole, activités diverses

VD - CROEPI
Association sociale
Rue Pré-du-Marché 23, 2e étage
1004 Lausanne, 
Tél. 021 312 28 42
info@croepi.ch, www.croepi.ch
Accompagnement psychosocial, 
activités diverses
Boutique d’artisanat 
La Lausenette, rue de la Louve 3 
Lu-ve 10h-17h

VD - Patrouille des Sentiers
Rue de la Borde 25
1018 Lausanne
Tél. 021 643 16 00
www.patrouilledessentiers
Une semaine de marche

VD - Foyer des Lys
Ch. des Lys 18, 1010 Lausanne, 
tél. 021 657 08 41/42 
info@levant.ch
www.levant.ch
Foyer et appartements protégés

VD - GE - A-CUBE
Personnes vivant avec un 
trouble du spectre de l’autisme 
Case postale 125
1856 Corbeyrier
Tél. 076 248 76 76
Groupes d’écoute

VD - l’îlot
Association de proches 
des troubles psychiques
1004 Lausanne
Tél. 021 588 00 27 
info@lilot.org, www.lilot.org
Ligne d’écoute: 079 650 30 42
Groupes de parole, conférences, 
actions ponctuelles

VD - SISP SA
Structures intermédiaires 
de soins psychiatriques
Rue des Jordils 33
1400 Yverdon-les-Bains
Tél. 021 642 74 75
caffaro.direction@sispsa.ch
www.sispsa.ch
Foyers et appartements protégés

VS - AVEP
Entraide psychiatrique
Route de Martoret 31 A
1870 Monthey
Tél. 024 471 40 18
info@avep-vs.ch 
www.avep-vs.ch
Lieu d’accueil, groupes 
de parole, activités diverses
Groupe de proches 
Le Fil d’Ariane
Antenne de Sion 
Rue de Lausanne 69,
1950 Sion, tél. 078 216 14 10

VS - EMERA
Pour personnes en situation
de handicap
Av. de la Gare 3, CP 86
1951 Sion, tél. 027 307 20 20
info.sion@emera.ch
www.emera.ch
Hébergements et ateliers

VS - SynapsEspoir
Proches de personnes souffrant 
d’une schizophrénie ou d’un 
trouble bipolaire
Ch. de la Sitterie 2
1950 Sion, tél. 079 392 24 83
info@synapsespoir.ch
www.synapsespoir.ch
Groupes de parole
et actions ponctuelles

CORAASP - Administration
Av. de la Gare 52 
1003 Lausanne
Tél. 021 311 02 95
info@coraasp.ch
www.coraasp.ch
La Coraasp fédère 26 organisa-
tions d’aide et d’entraide, actives 
dans l’accueil, l’accompagnement 
et le développement de projets 
communautaires, avec et pour les 
personnes souffrant de troubles 
psychiques et les proches.



24  ///  Graap-Fondation  ///  Diagonales 151  ///  Février-mars 2023
Graap  ///  Diagonales 85  ///  Janvier-février 2012  ///  24

JAB

P.P. / Journal
CH

 - 1002 Lausanne
Poste CH

 SA

AGENDA DU GRAAP-FONDATION /// FÉVRIER-MARS 2023

PERMANENCES SOCIALES
Dans tous les centres
9 h - 12 h, 14 h - 17 h
Coordonnées en page 2

RÉSEAU DE L’AMITIÉ
Visites à domicile, 
à l’hôpital, entraide, 
sur rendez-vous, 
dans tous les centres

LA COUR - Vevey
Tél. 021 643 16 40 
Quai de la Veveyse 4
1800 Vevey 

Rencontres de centre 
et séances d’information
21 févr., 21 mars 2023,
9h-12h ou 13h30-16h30

Tea-Room, du lu au ve, 
7h30-16h, carte et menu 
du jour à midi

Accueil, activités libres
Bibliothèque, dessin, man-
dalas, jeux, accès Inter-
net, journaux... boissons 
(2 fr. 50), lu-ve, 9h-12h, 
13h30-16h30 

Activités ludiques
Bricolages, jeux, sorties, 
wii, bracelets en élastique, 
lu, ma, me, ve, 13h45-16h15

Activités physiques
Patinoire, sport, marche 
intensive, football, marche 
avec les chiens, ve 13h45

Expression créative
Chant, chorale, musique, 
théâtre, peinture, manda-
las, dessin, écriture, selon 
demande

Sorties
• Carnaval de Châtel-Saint- 
Denis, 16 févr. 2023, r.d.v.  
13h30 au centre
• Lavey-les-Bains, 14 mars 
23, r.d.v. 12h au centre

LA BERGE - Nyon
Tél. 021 643 16 60
Rte de Divonne 48
1260 Nyon

Accueil - Activités libres
Lu-ve, 9h30-11h30, 13h30-
16h30, dessin, mandalas, 
sudoku, mots croisés

Activités ponctuelles
Sorties en soirées, fi lm, 
sur demande

Balades et sport
Nyon et région, activités 
physiques de saison, mardi 
13h30-16h, sur inscription 

Jeux de société
Je 13h30-16h

Bricolage
Mosaïque, brasure et sou-
dure cuivre-laiton, gravure 
sur verre, découverte de 
techniques artisanales, 
lu 13h30-16h

Peinture sur soie
Ve 9h30-11h30 (s’inscrire)

Ecriture et aquarelle
me après-midi (s’inscrire)

LA ROSELIÈRE - Yverdon
Tél. 021 643 16 70
Rue de la Roselière 6
1400 Yverdon-les-Bains

Accueil
Journaux, boissons, mots 
croisés... lu-ve, 8h-16h30, 
au Grain de Sel d’Yverdon

Conversation in English
Lu 13h30-16h30

Impro théâtrale
Mardi 13h30-16h 

Expression créative
Me 9h-12h, 13h30-16h30

Promenade nature
Me 10h30-11h30 (gym douce 
en cas de mauvais temps)

Espace Contacts
Art-thérapie, je 9h-12h

Activités libres
Peinture, dessin, 
je 13h30-16h30 

Activités libres
Bricolages, ve 9h-12h 

Autour du jeu 
de rôles, ve 9h-12h

Jeux de rôles, 
ve 13h30-16h30

LAUSANNE

Réseau de l’amitié
Activités libres dans les 
locaux de l’animation, me 
14h-16h, 1, 8, 15, 22 févr., 
1, 8, 15, 22, 29 mars, 5, 12, 
19, 26 avr.

Conversation en anglais
Lu 11h-11h45, Borde 28 bis

Accueil et activités libres
Dessin, jeux, lecture, 
mandalas, lu, ma, je, ve, 
9h-12h, 13h-30-16h30, 
animation, Borde 28 bis

Marche
Lu 13h30, r.d.v. Borde 28 bis

Peinture sur bois
Lu 14h–16h

Relaxation et yoga
Je 10h30-11h30

Marche ou sortie
Je 13h30, 
rdv. Borde 28 bis

Mosaïque
Ma, je 14h–16h

Peinture libre
Ve 10h30 - 11h45

Groupe de musique
Carinhobox 
Ve 12h30-14h 

Jeux théâtraux
Ve 15h-16h

SORTIES ET LOISIRS
S’inscrire au 021 643 16 18

• Viva Frida Kahlo», 2 mars, 
13h30, Borde 28 bis (13 fr.)

• Samedi au musée, 4 févr., 
4 mars 2023, r.d.v. Poste de 
la Riponne, 14h

• Palais fédéral à Berne, 
mercredi 22 février 2023, 
r.d.v. 13h30 à l’animation

• Visite de l’ONU à Genève, 
jeudi 16 mars 2023, r.d.v. 
12h à l’animation

• Escalade au CUBE, 9 févr., 
r.d.v. 13h30, à l’animation

GROUPES DE PAROLE

Lausanne - L’Entraide
Borde 27 bis, lundi 17 h
Inscriptions: tél. 021 643 16 00
13, 27 févr., 13, 27 mars 2023

La Cour, Vevey
Lundi 14 h - 15 h 30
6, 20 févr., 6, 20 mars, 
3, 17 avr. 2023
Inscriptions: tél. 021 643 16 40

La Roselière, Yverdon
Lundi 10 h 30 - 11 h 30
Inscriptions: tél. 021 643 16 70

GROUPES ÉCRITURE
La Cour, Vevey
Lundi 14 h - 15 h 30
13, 27 févr., 13, 27 mars, 
10, 24 avr. 2023
Inscriptions: tél. 021 643 16 40

Lausanne
Mardi 14 h - 16 h
Inscriptions: tél. 021 643 16 18

La Roselière, Yverdon
Mardi 9 h 30 - 11 h 45

SOIRÉE À THÈME
«Congo»
Vendredi 3 mars 2023 - 18 h 30
Au Grain de Sel, Borde 23
Inscriptions:
tél. 021 643 16 50

SÉJOUR D’HIVER
26 - 31 mars 2023
Tél. 021 643 16 00

KARAOKÉ
Ve 17 février 2023 - 17h
Ve 17 mars 2023 - 17h
17 h - 19 h

MIDI MUSICAL
Jeudi 9 mars 2023
12 h - 13 h 30

Au Grain de Sel
Borde 23, Lausanne


